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Les 5 premières lignes 1 fl. 50, tiinbre 
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‚ Lea lettres et: paquetsdoivent dt: && 
envayés à là direction franes de port: 
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LA HAYE, S Novembre. 


kk Finances des Pays-Bas. OO 
Le Bulletin des Lois contient dans son dernier numéro l'ar- 

Ft royal suivant, qui fixeà denx millions de florins le capital 

destiné au remboursentent de dix nouvelles séries d'ohliga- 

Vons portant 4} p. c. d'intérêt, à charge du ci-devant Syn- 

eat d' Amortiesement : 

Rous, GUILLAUME IE, etc. 








| _ Tandis que dans diverses parties da ro aûmèê on se plaiat du 
manque d'oûvrage ct de la misère tgujeries Creissänte de la 
classe ouvrrière, les habitants de T wetfte se. trouvent dans: une 
situation prospèreet on dirait prooien Les im- 
‚ portantes commandes faites pour Buigipte de la Société de 
commerceassurent anx tisserandipies die conérèe du tra vail 
pour toute la darée de Ia aaistu d'hiver erCtest-à peïne nrême si 
l'on pourra satisfaire anx nombreuses tgtgenden que Ton a fai- 
tes del'ótuffe dite pillow, ve nbtReurgii dor nons. n'a rien à 
Va notre arrêté du 27 mars 1845, contenant les dennen en alen bar sis de peavoir 
nnn art deg gere nva den DAD ati an ein de img on rear 
eraa pen Serpät mans; 8 …j sement à Enschedé des oyehst erigth ater Te nombre dès a 
ip Res 4 Ì 








enen menner vom onmennmmenmn so ORE EE 
La Gazette de Cologke publie une correspondance de la fron- 
tière d'Italie,en date du 25 octobre, dans laquelle on dit que 
des lettres de Rome, assnrent que de nouvelles notes ont dé» 
adressées au Saint-Siège par les grandes, paössances, dans lege 
quelles on conseilleau gouvernement papebute prendre en:con- 
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 sidóratien ce qu'ont de raisonnableles veur des habitants des 
Tégations, et surtout de dèsarmer Î'esprit de mécuntentement 
par des mesnres de conciliatioù. Les pnissances se eroient. nutip- 
menacer ainsi la paix de \'Europe. Le Saint-Siège a röpondu,- 
assure-t-on, qu'il n'est point vrai que le ipecontentengent gt 
 Vagitationexistent dans\es êtá ts pohtiicaur courre le gonver-, 


risúés à donner ce conseil, parce häe la còntinuation des tfön- 

bles pourrait rendre nécessaire nne intervention ótrengère et 
j nement et que lestroublesqui oüt en liet ne soutqiüele résal-, 
tat d'intrignes onrdies dans quelques êtats völsins et notamment, 
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„turesde éoton, ok 





8tò ci-dseús mentiónne, et conformément à ns arrêtês des 
Bt 27. avril, 22 mai, 9 juin, 5 juitlet, Get 9 oetobre derniers, il 
&ùtèrrendu rembonrsables celles des obligations dont les nu- 
Wéros sortants ótaient compris dans les 265 séries sorlies lors 
differents tirages au sort qui ont eu lieu en vertu des arrêtés 
Mentionnós ci-dessus, et dont le ‘total s'élève à un capital de 
: 52,835,200; Ee 
‘Voulant fixer le capital pour les obligations à rembourser au 
“éeembre prochain ; 
ur le rapport de notre ministre des finances, du 6 novembre 
Ms, ne 548 (secret). | 


“Rvons arrêté et arrêtons : 
Art. 1e. Les obligations appartenant aux dix séries, sor- 
Ges lors dú tirage gónôral, qui a eu lieu le 31 raars dernier, 
ee ge wöries meèntionnées ci-dessus, ro & 

ie dbberksbre 1845. Le capitalhöodssaire à 
Beds imilrons deflorins. 7 
gs pertir de cette date'oes obligdtions cesseront de porter in- 
A ë 

Art. 2, Les dótenteurs d’obli gations remboursables d'après 
Article précédent, peuvent, à partir du 1°7 décembre 1845 et 


ged pris erf: vonsideration ‚qu'en vertu de l'art. 3 de notre 
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IBMS a} de, intérêt de dek 
in re ye Bas. ’ se e » . « t 
A Aotre ministre des finances est chargé de l'exécution du pré- 


FE 


a tearedtó, qui sera irisóré su Beblplin Officiel des Lois, et dont 
Wte sera (ransmise à la Chambré des Comptes. . 


ä . 


Ks Haye , G novembre. 1845. 
„8 ministre des finances, 
Van Haus. 


GUILLAUME. 


\ Yeiei les numéros des obligations cotnpris dans les 10 sbríes 
lindes à être remboursées le ler décembre prochain. 


2i Série. Naméros. Série. Numéros. 
258 74 23249 28695 [271 159 49906 50161 
7 243 76618 76962 [272 329 104068 104335 
se 21 6472 6767 [273 179 56364 50639 
ope 180 56640 56974 |274 196 61873 62172 
‚#0 314 99332 99710 [275 187 58918 59251 
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Feuitieton da Journal de Lu Raye. 9 Noy. 1845. 
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Li COMTE DE MONTE-CHRISTO.® 


: _ Le numéro 34 et le numéro 22. 


: ante passa par tous les degrés du malheur que subissent les prisonniers 
és dens une prison 
LF . 
de. eene par l'orgueil, qui est une suite de l'espoir et une conscience 
hocente, puis il en vint à douter de son innocence, ce qui ne justifiait 
Nt mat les iden du gouverneur sur \’nliénation mentale; enfin il tomba du 
de zon orgueil, il. pria, non pas encore Dieu, muis les hommes, Dieu est 
Puler recours. Le malheureuz, qui devrait commencer par le Seigneur, 
Wrrive ò espéreren lui qu'aprês avoir épuisé toutes les antres espérances. 
ie pria done qu'en voutût hien le tirer de son cachot pour le mettre 
 %ân Un autre, fût-ìl plu moiret plas profond. Un ohangement, même désa- 
& Kan S8euz, était toujours un changement,et procurerait à Dantès une distrac- 
Elin quelques jours. El pria qu’on lui ’ Pair, des li- 
d U jours, El pria qu’on lui accordât la promenade, lair, des li 
omm 8 instruments. Rien de tout cela ne lui fut accordé; mais, n’importe, il 
ge pik toujours, II aétait habitud à parler à son nouveau geölier, quoi- 
Otis Sncore, s'if était- possible, plus muet que ancien; mais parler à un 
die, gd Même à un mauet, était encore un plaisir. Dantès parluit pour enten- 
ori eee ga propre Vóik : il avait èssuyó de parler torsqu’il était seul, mais 
8 aisait peur. Alane REN Er Ee : 
deon ent, du temps qu'il était en liberté, Dantès a’&tnit fait un épouvantail 
tarsing Ven de prisonniers, ecomposées de vagabonds, de bandits et d*as- 
Anitiés ef. la joie ignoble met en commun des oale desh den et'des 
h rayantes, Il en vint à souhaiter d'être jeté ans quelqu'un de ces 
Youlais’ Afin-de voir d'autres visages que celui de ce geôlier impassible qui ne 
haine eelt parler; il regrettait le bugne, avec son costume iofâmant, sa 
hi an, U pied, sa flétrisaure sur l'épaule. Au moins les galériens étaient dans 
Jp de leurs sem blabtes, ils respiraient l'air, ils voyuient le ciel; les gu- 
ie: sn ctmient bien heureux. 
Wig Pla än jour le geêtier ‘de demander pour lui nn compagnon, quel 
r 08 compagnon dût-il êtré oet-abbé fou dont il avait entendu parler. 
Me: Cel Oorce du geôlier;si rude qu'elle soit, il reste toujours un pen de l’hom- 
Nen gig Ci STdit souvent au found du'cceur, et quaique son visage n'en eût 
ur RD blaint ce malheurenx jeune homme, 
he ei BA la demarrde da u° 34 au goUvÊrneur; mais celui-ci, prudent com- 
ri 
d, Crain Pe toad quelqne cürhptot, s'áider d'an.ami dans quelque tentative 
set il refaga. be bes : 
gid antès ävait épuisé | le des ressuurces humaïné Ô 
Úaue puiséle cercle de ES hÜmainës, Comme nous avons 
a ela devaitarriver, il retourna alors vers Dieu. 
Hems 
; hd 
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he rhés Par la destir.ée, vinrent alors rafraïchir son esprit; ilse rappela 
lm, : zh £ ie "oe PER db E 


Vein 
… Voir le Journal de La Haye, d'hter. 
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els les idées pienses éparses dans le monde, et que glanent les malheu- 


| akwistre de la justice, y a également ple inrisg. … 


tk a es | 


| fèrions suivantes : 


à qui la captivité était si dure; 


OUt été un homme politique, so figura que Dantès voulait ameuter les 




















ed 
En remplacement des officiers d'yrdonnance dan le service 
finissait le ler de ce mois, le'Roia rjommè les officiers de cava: 
lerie dont les noms suivent gjsaprès': 
Les premiers ai sede van Swieten et Schreu- 
der, et les lieutenants pn sepohd Schdedlet List ; van Vessem ct 


Ramdohr; le dernier, pár continuation. 


M.G. A. van Maaten, réoefmment' nommé aux fonctiòns de 
procureur-général pròs la Haute-Cour des Pays-Bas, á été 
instatté anjourd'hui darts are séanct publique de ce haut col- 
lége après avoir préië serment entre les mainsdh Roi. 

Le 4 de co mois, lèg membres de la Haute-Gour ont donné, 
en \'hounear da ponteau procureir-génóral, 4u saagnifiqge 

dimeer I' Môtel du Vieur- Doelen, auquel q ngsistó Son Esc. Ja 
_ministyo de la justice; le ministre d' Bias Van Saanen, ancien 


Par arrêté du conseil de gouvernentent du grend-duchò de 
Luxembourg du 31 octobre dernier, il est statuê que tbute ex- 
poertation de pomines de terre est döfendue jusqu'à disposition, 
ultèrieure, par la frontière del'ouedt du grand-duchó, dejséi, 
et compris le bureaa des douanes de Beegemühl jusqn'au teréie 

toire prussign. Les eordraven{juns zijde défense sorout jug 
gar les tribanaax „…Fiapròs las dinpalitdens de adi pónade 
Mbmaos puklidengas Veroòtd zogal de biuipo LOUD: „ver pn ( 
ijn eront bbr pes venen par la loten Brwars- 1048. … 

® Courrier de Luzemboarg acoekipaga® wer drebid die ré” 


1 Quoique la situation de notre pays, sonsde rapport des sub- 
‚sistances, ne'seit pas de nature à pspraguar des: orkintes-pour 
Vavenir, il n'en est pas-moins certain gae la prohibition de la 
sortie des pommes de terre par les point® de la frontière compris 
dâns l'arrêté précité du 31 octobre, satisfait au voeu public. Il 
aara pour effet, du moins, de mettre uus terme aux spéculations 
des accapareurs qui, an moyen d'approvisionnemens énormes 
pour l'étranger, auraient occasionné un renchórissement même 
dans un temps où la. réeolte aunrait été plas abondante:et les 


denrèes moins sujettes à V'avarie. » 
DOOS 


Un journal de Londres assure que le projet de mariage de, la 
pringesse Olga, fille de l'empereur de Russie, avec un prince de 
la maison d’ Autriche a été définitivcment arrêté, mais que ce 
projet doit donner lieu à des reprêsentations de la part des ca- 
binets de Londres, et de Paris. 












les prières que lui avait apprises sa mére, ot leur trouva un sens jadis iguoré de 
| lui; car‚ pour [homme heureuz, la prière denieure un assemblage monotone 
f et vide de sens jusqu’an jour où la douleur vient expliquer à l'infortuné ce 
langige sublime à l'aide duquel il parle à Dieu. 
ee LI pria don, nan pas avec ferveur, mais avec rage. Én priaut tout huut, 
il ne s'effrayait plus de ses paroles, alors il tombaït dans des esptcosd'eztase , 
il voyait Dieu éelatant à chaque mot qu'il pronongait: toutes les actions da sn 
vie humble et perdue, il les rapportait à la volonté dece Dieu puissant, s'en 
fuisait des legons, se proposnit des tâches à accomplir, et, à la fin de chaque 
prière, glissuit le vra intéressé que les hommes trouvent bien plus souvent 
moyen d’adresser aux hommes qu'à Dieu: et pardonnez-nous nos offenses 
comme nous les pardonnonsà ceux qui nous ont òffensé. 

Malgrá ses prières ferventes, Dantès demeura, prisonnier. 

Alors san esprit devint sombre, an nuage s’ggaissit devant soa yeuz. Dantès 
était un homme simple et sans éducation ; ke saó était rosté peur lui couvert 
de ce voile sombre que souléve la science: IÎ te pouvait, dans la solitude de 
san cachot el dans le désert de sa pensée, reconstruire les âges révolus, rani- 
mer les peuples éteints, rebâtir les villes antù hes, que "imagination graudit 
et poktise, et qui passent devant les yeux, gigantesijugs et éclairées par le fou 
du ciel comme les tableaux babyloniens de Mactinn ; lui n’avait que son passé 
si vourt, son présent aì sombre,son avenir si douteux : dix-neùf ans de lumière 
à méditer peut-être dans une éternelte-nuit: Aucune distractian ne pouvait 
donc lui venir en aide : son esprit Énergique, ef‚quì n'eût pas mieux aimé que 
de prendre son val à travers les âges, était forcé de rester prisonnier comme 
un aigle dans nne cage. ÏÌ se cramponnait alors à une seule idée, à celle 
de son bonheur, détruit sans cause appareufe ct par une fatalité inouïe; il 
s'acharnait sur cette idée, ta tournant, ta retournant sur tontes Jes faces, et la 
dévorant, pour ainsi dire, à belles dents, comme dans l'enfer de ‚Dante, Pim- 
-pitoyable Ugolin dévore le crâne de Varchevègue Roger. Dantés n'avait eu 
qn’ùne foì passágêre basée sur la puissance; il la perdit comme d'antres la 
perdent après le succês. Seulement il n’avait pas profisé. rn 

La rage suceëéda à l'ascétisme. Edmond langait des blasphèmes qui faisaient 
reculer d’horreur le geôlier, il brisait son corps contre les murs de sa „prison, 
il s'en prenait avec fureur à tout ce qui l'entourait, et surtout a lui-même, de 
la moindre contrariété que lui faisait éprouver un grain de sable, un fétu de 
paille, un souffle d'air, Alorscette lettre dénonciatrice qu'il avait vue, que 
lui avait montrée Villefort, qu”il avait touchée, lui, revenuit à Pesprit; chaque 
Vigne flamboyait sur la muraille comme le Mané Thécel Pharès de Balthazar. 
Ul se disait que c'était bien la haine des bommes, et non la vengeangede. Dieu 
qui Pavait plongé dans l’abîme où il était; il vouait ces hommes igeonnus à 
tous les supplies dontson ardente. imagination lui fouraissait l'idée, et il 

‚trouvait encore que les plus terribles étaient trop doux el surtaut trop, courts 
‘pour eux; caraprès le supplice venait la mort,'et dans la mort était, sinon le 
repos, du moins Vinsensibilieé qui lui ressembte. 8 
À force de sedire à lui-même, à propos de ses ennemis, que le calme était 
dans la mort, et qu'à celui qui veut punir eruellemeut il faut d'autres moyens 
„cue la mort, il tomba dans l’immobilité morge des idées de suicide: malheur 
à celui qui, sur la pente du malheur, s’arrête à ces sombresidées. C'est une de 
„ces mers mortes qui s'étendeut comme lazur des flots purs, mais dans lesquel- 
‚ les le nageursent de plus en plus s'engluer ses pieds dans une vase bitumeuse 
qui Pattie & elle, l'aspire, l'engtoutit, Une fois pris ainsi, si lë secours divin 





duquel M. Snetilägé. & ‘été envoyé ‘én mission auprès de pg} 
; gieurs cours alléiandes. Ge-propel n'est jas’ non plus saús 
que rapport: Áved” Pidée d'ùne orgahishtión’ hiërarchique de 












t's snik ni ded . rf bs fou 5 has | 5 E) m Pl 
pilftbntiij dis Arigidâdns do Ui Bûrajplite inâdite da 


la France et dara tes possessions únglaises; que toutes Îes plain, 
ER « ° GEE EE at B , "Zit a Crigsdle 44 
les et les réelamations da Shint:Siëge à cer égard sont resttes 


sans saccèset qu'il ne peat dt conséguence qne regreïtef ho’ 


les puissances Ötrangòres ni véniHent pas otiskir Jes Yens 'süt’ 
los vóritables sources de bes Arivotrinatiuris. AE 


«oled. 
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On écrit de Berlin, Ie 2. reverobre, au. Cosreapoudent ‚de, 
Hambourg, que c'est àu vonue d' Arnim,, ministre da Psussa 3. 
Bruxelles, qu'est ‚dû le projet d'un cougrês protestant, qui, 
délibèrerait sur [és mesures. à prendre eu cvumun par tus, 


| les ótats protestintd de T Allemagne, projet puur Ja rédlisatign, 


; Ì ht 
LL < Wigs 
us sans spie koei 


Fèglise allemande sar le ‘modèle der l'óglise ânglicáne, ilée 


mise en aráht pe M, Bùnsen, ministre prussien a Londrëés, el 
qui a ea d6jd ‘uw Gommericemeunt d'erécution pár la cròátión 
de l'évâelfé protestant de-Jörudalèun, desrind à jotier an grand: 
rôle dans la-npivolle organisáttor. On ajaúte que ces meésitfes, 


din td uù des .principaux objets des dra elk rrd id 

dè Stoizenfels, auxquclles U. de Heaternich A pris art se tde 

p:à Gerdorkier In:conwegdidin Sáite' par. del Mbits: Sijre.en 
. à ; í ; de dn vt 
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C'est Jaadi prachain que la celäbre actrice-anglaise Miss. Das: 


venport, qui a obtenu de si brillants succès en Angleterre, en 


Amérique,en Allemagne et dernièrement à Arcsterdam, donrrera 
une représentation au Théâtre-Royal-Frangais,de La Haye. … 

D'après tout cequenous apprenons dé favorable sur le talent 
de Miss Davenport et des artistes qui la secondent, nous regret- 


j tons dene les voir que dans une seule représentation. 


(Voirauz annonces.) 





Ea direction du comité central pour la continnation desèra- 
vaar de la cathédrale de Cologne a fait présenter à S. M. larci- 
ne d’ Ángleterret’ adresse de remercienicnts que voici, par le mi- 
mstre de Prusse.près la cour de Londres: ER 


___… Madame, : Hd an en 
A heureux événement qui a permis au comité central du dôme d’óffrir ses 
Ee de ? 


= Ld 
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ne viené point à ran aide, tout est fini, el chaque effort qu'il tente Penfpace 
plusavant dara le moet, n … Bee ee en 
Cependent cet étst d’agonie morale est moins terrible que la soulrauce qui 
Pa préeédéet que le châtiment qui le suivra peut-être; c'est une csjêce de 
consolation verliginense, qui vousmontre le gouffie béant, mis au foud du 
ouffre le néant. Arrivé là, Edmond trouva quelque consolation dans cetto. 
idée; Loutes ses donlenrs, toutes ces souffrances, oe cortóge de spegtres qu’et;, 
„les traînaient à leur suite, parurent s'envoler de ce coin de an prison où lange 
dela mort pouvait poser son pied silencieux. Dantès regarda avec calme sa v 
passée, avec terreur sa vie future, et chioisis ce point milieu qui lui paraissui 
étreun lieu d'asite. ER . der oi ‚ je 
— Quelquefois, se disait-il alors, dans mes contses lointaines, qugud j'étaia 
encore un homme, etquand cet homme, libre et puissaut, jetait à d'autees 
hommes des comumandements qui étaient ezécutés , j'ai vu le ciel se couvrif, 
la mer frémìr ot gronder, l'orage naitre dans un coin du ciel ‚et comme ua 
aigle gigantesque battre les deux horizons de ses deux ailes; alors je senbais 
que mon vaisstan n’était plus qu'un refuge impuissant, câr mon vaisegau. 
léger comme une plume à la main d'un géant, tremblait et frissonuait luie 
même: Bientót, au bruit de la rafale silante, des montagnes d'eau cronlsient 
sur ma tête, le brait effroyable des lames ‚ Vaspect des rachers trunchants 
n’annongatent la mort, et la mort m’épouvantait, et je faisais (ous mes efforts 
pour y échapper,et je réunissais toutes les forces de l'homme et toute l'in- 
telligence du merin pour lutter avec Dieu !… C'est que j'étais heureux olors , 
c'est que revenir à la vie, c était revenir au bonhear ; c'eat que cette mort, je 
ne l’avais pas appelée,je ne l'avais pas choisie; c'est que le sommeil. enfin me 
paraissait dur sur eelit d'algues et de caillous; c'est que je m'indignaie mei 
qui me croyais une aréatare faite à lininge de Dieu, de servir, après 1 4 Jaa L 
de pâtoro aux goëlands etaux desde Mais aujourd'hui c'est autre, rbe + 
j’aì perdu tout ceo qui pouvait me faire aimer la vie ‚aujourd'hui la noren 
va bercer: mais aujonrdhut ia 





sourit comme une nourrice à Penfant qu'elle 
tneurs à ma guise, et je m'endors las et brisé, comine je m'endormeisaprés un, 
de ces soirs de désespoir et de rage pendant lesquels j'avais compté, trois ruitle, 
tours dans ma chambre, c'est-à-dire rente mille pas, c'estsàrdire.à peu près 
dix lieues. EEE 8 

Dès que cette peuséeeut germeé dans Peaprit dujenne homme, il degint plus 
doux , plus souriant , il s'arrangea mieux de son lit duf et. de son, pain noir „ 
mangea moins, ne dormit plus, et trouva à ven, près sapportabie ce reste 
d'ezistence qu'il était sûr de laisser là quand il voudrait, comme on laisse un 
vêlement usé, a nn af 

Il y avait deux mayens de mourir : I'uu était simple ; il s'agissail dattacher 
Son mouchoir à un barreau de la fepôtuwet,dp ge pendres Pantre consiatait à 
faire semblant de mauger et.à se en 4} prk da, Jairg. Le premier répugua 
fort à Duntòs, Il avait é1é élevé dane T'itórreuf des pirates, geris quc l'on pend 
aux vergues des bâtiments; la pendaieop était done pour lui une espèce. de 
supplice infäman{ qu’il fie youlait pus wagpliguer à lui-même ; it adoptadone 
le deuxième, eten commengàf'exécution fejour même. Re 
Près de quatre aringgs, diótejont gepulges dans les alternatives afte nòus 
avons racontées.'A la Gä,dela deuziëme , Dantès avait cessé deenointe de, 
jours et était retombé dans cette igugrance du temps daat autrefais Pavait tiró 
linspecteur. ak 


Dantòé avait dit de veuz mourir, el s’Ôtait choisi seer genre de mort; alc ° 


_ hommages à V: M. ds la cathédrale mâme de Cologne, ilsten rattache un 
“second également propice et important pour la continuation des travaux et 
l'schövement de ce temple majestueus. 
f rdeignénon. À t k 
d'euvre d'architectare, mais encore contribuer à son achèvement par un don 
_ vraimeat reyal, qui.a ezcitéla plus vive gratitude parmi (outes les personnes 
“qui s'intéressent à ce beau monument. p ‚ RAA 
__rtédifice grandiose, qui s'élève à vue-d’ceil sous la protection particulië- 
_ rade notre bien-aimé souverain etavec le concours des hommes puissants et 
… da peuple, « besoin encore pendant de longuos années, à cause de sa grandeur 
‚ cofossale, de la réuuion de toutes les forceset en particulier de la favenr des 
et des princes, qui juequ’ici laluiontaeceordéeà unsi hant degré. Aussi 
*_npua estimpns-neus très heurenx de compter V.M. dans les états de laquelle 
naissent et praspêrent toutes les grandes entreprises, parmi les augustes pro- 
tecteurs de notre comité, et nous osons vousezptimer pour cette haute faveur 
siotre plas profonde gratitude. 
Cologne, ce 29 septembre 1845. 
(Suivent les signatures.) 


‘Nous sommes d’autant plus réjonis,dit la Gazette U niverselle 
de Prusse, de pouvoir publier cette adresse, qu'elle sert à rèfa- 
ter les bruits repandus par plasieurs journaux sur le pen de prix 
qu'on a attaché an présent de la reinc. 





VER HUELL. 
On lira sans doute avec tout l'intérêt qu’elle mérite la notice 
suivante consacrée par le journal protestant le Semeur à la 
mémoire de M. le comte Ver Huell. 


Le nom de l’amiral Ver Huell, qui vient de s’éteindre doucement à l'âge 

de quatre-vingt-un ans, est acquis à lhistoire, Sa carrière militaire, com- 
qua h Ì qu 

mencée en 1781, n’a fini qu'en 1814 avec empire; elle a été marquée par 
-quelques-unes de ces actions d’éclat, qui, au milieu de tant de hauts faits 
d'armes qui s'accomplissaient alors tous les jours, réussissaient encore à 
étonner le monde par leur hardiesse. La marine francaise dut à cette épo- 
que à 'amiral Ver Huell plusieurs de ses succès les plus importants, en 
particulier le mémorable passage du cap Grinez, effectué en 1805 sous ses 
erdres par la flottille de Boulogne, malgré les escadres anglaises qui espé- 
rätent Panéantir sous leurs feux; cette manceuvre habile, exécutée avec 
autant de bonheur que de courage, fit considérer comme possible la des- 
cente en Angleterre projetée par l'empereur. L’amiral, ainsi que cclarésul- 
te de son propre récit, ne s’était pas fait illusion sur les périls de la mission 
qui lui était confiée : « En apparence, y dit-il, nous aurions dû être écrasés ; 
»mais la main de la Providence nous protégea, et j'en étais si profondément 
»pénétré, que malgré tous les honneurs militaires ct les félicitations du 
»mipistre de la guerre qui était alors gur la côte, et des commandants en 
»chef des différentes armes, je n'asgirais qu’au moment de pouvoir me jeter 
và genoux et rendre des actions de grâces au scigneur de nous avoir sau- 
»vés, > Napoléon se souvint sans doute du passage du cap Grinez, lorsqu'il 
exprima à Saint-Hélène le regret que Ver Huell n’eût pas été chargé en 
4815 de le conduire auz Etats-Unis avec deux frégates, ajoutant « qu'il 
»était probable qu'il eût passé. » 

Les paroles de l'amiral Ver Huell que nous avons citées sont comme une 
transition pour parler du grand intérêt qui a rempli ses vingt dernières an- 
nées. Les pieux sentiments qu’il exprimait ainsi, devinrent avec le temps 
une foi positive , dont il avait conscience, qu’il aimait à eonfesser , et qui, 

“en acquérant toujours plus d'empire sur son coeur, exerga aussì toujours 
plus d'inftaence sur sa vie. L'Evangile étant devenu pour lui la source de 
ta paix de PAme et du bonheur, il apprit bientôt à le considérer comme la 
Tunifère et le salut du: monde: Où peut dire qu'il n'eut pàs depuis lors de 
peusée ‘plas chère que-celle de-tertribuer de tout son pouvoir à en répan- 
dre Ia cennafissaniee. Président de la Société des Missions Evangéliques chez 
des peuples non chrétiens,depuis sa fondation en 1822, il ressentait pour la 
grande ct belle ceuvre que cette Société accomplit au sud de PAfrique une 
alfection profonde , qui en embrassait jusqu’aux plus petits détails , et le 
faisait se préoccuper sans cesse ‘du but même de Peuvre , la gloire de 
Dieu ct la conversion des païens. Il y avait encore quelque chose de l'ancien 
marin dans sa pkysionomie de ehrétien : la vivacité de ses impressions , 
Pénergie de ses résolutions, le caractère à la fois aventureux ct réfléchi de 
ses voeux et de ses efforts, donnajent Àsa pieuse vietllesse une verdeur de 
jeunesse, que faisait. mieux ressortir encore sa mémoire d’octogénaire, en- 
tretenue par cette tendresse de ceeur qui lui rendait précieux à jamais 
eeux qu’il avait une fois aimés. N 

. 
it Pavait bien eùvisagé ete de peur de revenir snr sa déeïsion’, il sétait fait 
sermeutà lui-iunême de mourir ainsi. Quand en me servira mon repas du ma- 
tinet mon repas du soir, avant-il pensé, je jetterni les aliments par la fenêtre 
et j'aurat l'air de les avoir mangés. 5 

Ile fit comme il a*était promis de le faire. Deux fois le jour, par la petite 
onverture gritlée qui no tui laïksait apercevoir que le ciel, il jetait ses vivres, 
d'abort! gaiement, puis avec regret; il lui fallut le souvenir du serment quit 
s'était fait pour avoir la force de poursuivre ce terrible dessein. Ces alimeuts, 
qol lui répagnaient autrefois, la faim, anx donts aiguês, les lui faisait paraître 
appétissants à l'osil et exquis à l'odorat; quetyuefois il tenait pendant nuu 
heure à sa main le plat qui les contenait, l'ceil fixe sur ce niorceau de vionde 
pourri ou sur ee poïsson infect, et sur ce pain noir et moisi. C'étaient les der- 
uiers instincte de la vie qui luttaient encore en Ini et qui de temps en temps 
tefrastatent sa résolution. Alors son cachot ne Jui paraissait plus aussi sombre, 
on état lnì semblait moins desespéré ; il était jeune encore, il devait avoir 25 
eu 26 ans, il'lui restait cinquante ans'à vivre à pen près, c'est-à-dire denz fois 
ee qu'il avait vécu. Pendant ce laps de temps immense, que d’événoments 

vaient forver Tes portés, renverser les marailles du château d'If et le ren- 

re à la liberté! Alors if apprachait ses dents du repas que, Tantale volontaire, 

Weldignalt Nii-imême db sa bouche; mais alors le souvenir de son serinent lui 

torenait à lesprit, el cette généreuse nature avait trop peur de se mépriser 

soitmême pour manquerà son serment. [lusa donc, rigourenx et impitoyable, 

te peu d'ezistence qui lui restait, et un jour vint où il n'ent plus la force de se 
leser ‘potf jeter par la incarnele souper qu'on lui apportait. 


Le tendemalin il ne voyait plas, il entendait à peine. Le geôlier croyaità une |. 


ntaladie gräve, Edmond espérait dans une mort prochaine. 

Ln jourröés'écoula ainsi: Edmond sentuit un vague engourdissement, qui 
ge mauiguatt pas d'un certain bien-être, le gagaer. Les tiraillemenis nerveux 
de son estomac s"ötaient astaupis; les ardeurs de sa soif s’étaient aalmées: 
torsqú”il fermait les yeux, Ï: voy une foule de leurs brillantes pareilles à 
ges fens follets qui couren! la dit dir Jes terrains fangeux; c'était lo erépus- 
cute de ce paysinconnu iS ori ppelts td Mart: 

“fout à coup la soir; VE neuf feüred, if entendit un bruit sourd à la paroi 
du mur contre lequel il était couché. 

Fant d'aniraanx inmondes étatent venus faire leur brnit- dans cètte prison, 
gie peu Edmond avait habituê son sommeil à ne pas se troubler de si peu 
dà chose; theis cette fois,soit que ses sens fussent exaliés par V'abetinonce, soit 
de réellement le bruit fût plus fort que de coniume, snit que dans ce moment 
‘snprême (out acquit de l’imporlance, Edmoud souleva sa tête pour mieus en- 
tefdre. ; f 

C'était un grattement égal qui semnblait Accuser, soit une griffe énorme, 
soit une dent puissante, soit enfin la presston d'un instrument queleonque 
„gar des pierres. it 

‘Bien qú’affaibli, le cervean ditjeune homme fut frappé Par cette idée baus- 
Je constditiment présente à l'esprit dos prisonniers, fa liberce, Ce bruit arri- 
wait si juste au moment óû tout Bruit alluit cesser pour lui, Gu*il'tui semblait 
que Diet se montrait enbu pitoyabte à ses souffrances ct Jai envoyait ec bruit 
gour lavertir de s’artêter aa bord dela tombe où chancelait déjà son pied. 
Qái pouvait avoir si un de ses amis, un de ces Ôtres bien-aimês auxquêls it 
avait songé si souvent qu'il y.avait nsésa ponsée, ne s'occnpait pas de lai.en 
ve moment et nó cherehait pas à rapprocher la distance qui les séparait ? 





primereshante apprabatton sur.ece chef 














Dans les dernières années surtout, il faisait ses délices de la rctraite et 
il vivait, à la lettre, d'une vie de prières.Sa bonté était inépuisable dans ses 
effets, parce qu'elle l'était dans sa source. L'amour pour Jésus-Christ et la 
charité envers tous les hommes, tels étaient le commencement et la fin de 
tous ses discours. IÌ pronongait le nom du Sauveur avec une expression d’a- 
doration et d’espérance qui suffisait pour montrer ce que le Sauveur 
était pour lui. Simple et candide comme un petit enfant, il avait une bien. 
veillanee universelle, ne voyant ni la poutre nila paille dans l’ceil du pro- 
‘chain, et se mettant. sincèrement à la dernière place. Nous lui avons sou- 
vent entendu dire qu’il considérait comme un honneur dont il se sentait 
tout à fait indigne, d'être appelé en quelque manière à servir la cause de la 


religton. 


La Société des Missions Evangéliques et la Société Biblique frangaise et 
étrangère perdent en l’amiral Ver Huell leur digne président. Il était 
membre aussi de la, plupart des sociétés religieuscs du protestantisme fran- 
gais. Son nom sera inséparable de ce réveil de piété qui a conmencéil ya 
un quart de siècle au sein de la. Réforme, et qu’il travailla avec tant de zèle 


à étendre. 


an ee en 





Ce que devient ia liberté des cultes en Belgique. 

Nos leeteurs se souviendront des lettres publiées par nous 
d’aprèsun journal de Bruxelles, qui faisaient eonnaîtreles moyens 
employés par le conseil général des hospices de la ville de 
Bruxelles pour faire embrgsser le catholicisme par les malades 
protestants. Ce journal, }’ Observateur, a été poursuivi à cet 
égard du chef de calomnie, et a été acquitté. Ce même journal 
publiedans son dernier numéro trois lettres du pasteur évangéli- 
que M. Panchaud, adressées au conseil des hospices, dont nous 


extrayons les passages suivants : 


des soins qu’il avait recus et des traitements qu’on lai avait fait suivre. 


nété publié par la société évangé : 
ptels livres étaient altérés et faux ct que je devais cesser de les lire. (L'un 


pest ensuite ven me tenir les mêmes propos, ce qui m'a beaucoup agité. 


»place. » 

Ilen était de même d'un autre malade protestant, le sieur 
Cattiaux. 

Mais cen'est rien encore en comparaison de la conduite tenue 
à l'égard d’une femme malade, nomméeCionstance Wetzel. Cette 
jeune femme, obligée de se séparer de son mariet de deux pe- 


tits enfants, à cause d'une fièvre ardente qui menagait ses jours, 
q 


a requ le lendemainde son arrivée, la visitedu curé qui est venu 
lui commander de se confesser, et celle-ci s’ y. étant refusée, al- 
léguant que telle n'était point sa croyance, il lui a répótéà plu- 


voulait pas se confesser, elle serait damnée. 

Le lendemain lorsque M. Panchaud était en: prières auprès de 
Constance Wetzel, dont les facultés sont tellement affectées par 
le typhus, qu'elle ne peut plus parleret n'a plus toute sa con- 
naissance, une sceur arrivaet lui dit qu’il n'avait plus rien à 
faire près de ce lit; que la malade était catholique. M. Panchaud 
lui répondit en lui montrant l’écriteau, où lenom de Protestante 
était inscrit en gros caractères ; elle répliqua que ce papier ne 
signifiait rien, que la femme Oger s'était confessée et avait reu 
les sacrements. Puis elle se mit à interpeller la malade en lui 
criant : N'est-ce pas vous êtes catholique? Et comme celle-ci 
nerépondait pas, la seur se mit à la secouer jusqu’à-ce qu'elle 
eùt obtenu un signe affirmatif, après lequel le pasteur regut l’or- 
dre de s'en aller. 

» Voilà, messieurs, dit M. le pasteur Panchaud en terminant sa 
dernière lettre’, les avanies auxquelles je me trouve exposé. 
J'en suis aux abois. Toutes mes réclamations sont.infructueuses. 
Depuis six semaines que je vousai porté ma première plainte, 


Msis non, sans donte Bäntand se trónipait, et c'était un de ces rêves qui | 


flottent à la porte de la mort, 

Cependant Edmond écoutait toujours ce brúit. Ce bruit dura trois heures à 
pen près, puis Edmoud entendit une sor te de croulement, aprés quoi le bruit 
cessa. 

Quelques heures après, il reprit plus fort et plus rapprochóé. Déjà Edmond 
s'intéressait à ce travail qui lui faisait soviëté ; tout à couple geôlier entra. 

Depuis huit jours à peu près qu’il avait résolu de miourir, depuis quatre 
jours qu'il avait commencé de mettre ce projet à exécution, Edmond n'avait 
point adressú la parole à eet bonune, ne lui répondant pas quand it lui avnit 
parlé pour lui demander de quelle maladie il croyait être atteint, el se ra- 
tournant du côté du mur quand ilen était regardé trop attentivement. Mais 
aujourd’hui, le geôtier pouvait entendre ce bruissement sourd, s’en alurmer, 
ymettre fin, et déranger ainsi, peut-être, je no sais quoi d'espérance, dont 
l'idée seule charmait tes derniers moments de Dantès. 

Le geôlier upportait à déjeuner. 

Dantès se souleva sur son lit, et, enflant'sa voix, se mit à parler sur tous les 
sujets possibles, sur la mauvnise qualité des vierés qu'il apportait, sur le froid 
dont on souffrait dans ce cochot-murmurant et groudant pour avoir le droit 
de crier [lus fort, et lassánt la päfience du geôlier, qui justement co jour-là 
avait sollicité pour le prisonuige malade ún bouillonet du pain frais, et qui 
lui apportait ce bouillon et ce puin. 

Heureusement, il erut que Dantès avait le délire; il posa les vivres aur la 
mauvaise table boiteuse sur laquelle il avait I'habitude do ies poser, et se retira. 

Libre alors, Edmond se renut à écouter avec joie. 

Le bruit devenuitsi distinct que maintenant le jeune homme l’entendait 
saus efforts, 

Plus de doute, se dit- il à Tui-même, paisque ca bruit continue, malgré le 
jour, c'est qaelque malheureus prisoanter enmme ma gai travaille à sa dé- 
levrance. Ol! si j'étais près de lui, comme je V'aiderais! 

Puis teut à coup un nuage sombre passa sur cette anrore d'espérance dans 
ce cerveau habitué au malheur et qui ne pouvaitse reprendre que difficile- 
ment aux joies humaines ; cette idée surgivaussitót, quo co bruit avait pour 
cause lu travail de quelques ouvriers quo le gouverncur etuployait aux répa- 
ratigus d'une chambre voisine. 

Hétait facile de s'en assurer ; mais comment riequer une qaestion ? Certes 
il était tout simple d'attendre l'arrivée du geölier, de lui faire écouter ce 
brmt, et de vuir fa minre qu'il frrait en F'écoatânt; mais se donner une pa- 
reille salisfaction, n'était-ce pas traltir des intérêts bien précieux pour une sa- 
tsfaection bie courte P Muiheureusement la tête d'Edmnond, cloche vide, 
Etnit assourdie par le bourdondement d'une idée ; il était si faible que son es- 
prit fottuit comme une vapeur, et ne pouvait se eondenser autour d'une pen- 
sée, Edmond ne vit qu'un moyen de rendre Ja netteté à sn réflexian et la lu- 
eidité à son jugemeut ; il tourna les yeux vers le bouillon famant eneore que 
le geôlier venait de déposer sur la table, se leva, alla en chancelant jusqu’à 
tui, prit la tasse, la porta à ses lèvres, et avula le breurage qu'elle contenait 
avec une indicible sensation de bien-être. 

Alors il eut-te courage d'en raster là: ilavait entendu dire que de malhieu- 
reux naufragés, reeneillis, exténuds par la faim, étaient morts pour avoir glou- 
tonnement dévoré une nourriture tropsubstantietle. Edmond posa sur la ta- 
blele pain qu'il tenait déjà presque à portéo de sa bouche, et alta se reoou- 


Le sieur Louis Verren, Âgé de 60 ans, fut recu le 23 septembre 1845 à 
'hôpital, et inscrit comme protestant selon la déclaration que je lui avais 
remise. IÌ fut placé dans la salle n° 3, avec tous les autres malades. Hier, je 
le visitai. Dès les premières paroles de notre entretien il se loua beaucoup 


« Mais, ajouta-t-il, la seur est venue me demander quels étaient les livres 
»placés à mon chevet: puis, les ayant ouverts elle vit que l'un d’eux avait. 
ane belge. Là-dessus elle me dit que de 


wétait un Noureau Testament et autre un Recueil de Cantiques.) Le curé 





»Même il m'a offert de prendre mes livres pour m'en donner d'autres à la 


sieurs reprises, avec le ton de l'indignation, que puisqu’elle ne. 


tout ce que j'ai pu obtenir de votre part, a été un simple accu; 
de réception joint à la promesse de vgus occuper de cet objet 
Jene doute point de vos bonnes intengions, mais il est évidés” 


que vous ne pouvez pas protéger suffisamment mes co-religion” 
naires, c'est pourquoi, dès aujourd’hui, je crois devoïr en appe 
ler à l'opinion publique. Mon hut en donnant de la publicité #% 
de telles plaintes n'est point d'amener la punition d’aucun # 
vos agents, mais seulement d’obtenir, tôt ou tard, de votre ad” 
ministration une maison de santé où les malades non-romaiïf! 
soient à l'abri del’intolérance du curé et des sceurs. » à 


TTE ante 4 
5 


Tarif du Zollverein. 


Nous avons dit que le congrès douanier de Carlsruhe s'óte 
sêparé sans avoir apporté de grands changements an tarif def 
droits de douanes du Zollverein. Gependant la Gazette univöfi 
selle allemande fait connaître aujourd'hui quelques-uns dé 
principaux changements introduits dans ee tarif, =d 


Sont döclarés libres à l'entrée , le lin et le chanvre ronis ou non rouïe, en VE 
ges ou en bettes, la laine de plusnge, l’alun, le sumao, le curcuma, les noi @ 
galles et te lichen tinctorium. Les baleines fendues paieront 224 fr. ot les IÉ 
leines coupées 50 fr, les 100 k, Sous lu dénomination de quincaïllerie, pe#%% 
375 fr. par 100 k., sont compris désormais les objets suivants qui payaië 
beaucoup moins : les parures et bijoux, tant pour hommes que pour Semm 
mêwe en mêétaux communs, quand ils sont d'un travail fin, dorés ou erger 
ou garnis en albâtre, en ivoire,en émail, en corail, en lave, en nacre, en éaflj 
le, en pierres fines on imitation, les camées, etc, les objets de bimbeloterij 
eto, Les résineuz et la gonime élastique ton travaillé de paieront plus qué MV 
ce, par 300kil. Toutes les lies ct levnres autres quo la levure de bière paiordij 
60 fr. par 100 k. Le café torréfië 82} fr. par 100 k. Le papier d'or et. d'arg 
75 fr, les 100 k. Lesrubansen soie mèêlée 825 fr. par 100 k. Les étoffes en W 
ne imprimnées, foulées et fagonuges 375 fr., au lieu de 225 fr. qu'elli 
payuient, Les éloffes à dessins ne payeront 375 fr, que qúand elles sêfd 
faites de poils de chamean ou crins. Les tapis de pieds, säns distinctiouw, Sj 
fc, Le droit de transit eat fixé généralement pour la sive gauche de l'Odefs 
23 fr. par 100 kil, d 



























































Tarif americain. 4 


Les extraits qui suivent, tirés d'un articlede |' Unión, gazéf 
officielle publiee à Washington, ne laissent plus de douto 
les intentions du prósident à l'égard dein réduction du tafijf 
actuel. Ere HEA E: 

Les êvónementsrécents,dit 1’ Urion,nous offrent d’ heureux dé4 
gures. C'est aveo orgueil que nous voyons la presse démocratigë® 
se grouper autour de \'êtendard de la véritable économie poli 
que, et marcher au secours du peuple sur qui pèse un tarif il 
Juste, partial et oppressif, Il n'existe pas de doutes sur la maf 
che que l'administration se propose de suivre. Elle fera tout @ 
que Ini permettent ses pouvoirs constitutionnels, pour rèd 
le tarif au niveau des dépenses annuelles da gouvernement. 

L'administration restera fidèle aux principes qui l'ont appe 
aa pouvoir, Elle retirera tous los gages donnés à la convent! 
de Baltimore; mais, pour arriver au but qu'elle se proposé, 
faut que toute la presse démocratique lui porte, chaque jol 
expression des sentiments qui Faniment et qu'elle mêmerf 
flète comme venant immêdiatement du peuple.Il nous est deli 
biendoux devoir les organes de l'opinion lui prèêter teurs fo 
leur talent. A peine trouvons-nous dans l'amas de feuilles ed 
couvrent notre bureau, une seule qui ne nous signale l'état if 
vorable de l'esprit publie à l'égard de cette grande question dijk 
nord an sud,de Vest à l ouest, presque sans exception, i} stes 
claré un antagonisme contrel'odieux tarif del842. Elledema 
que les taxes soient mises an niveau des besoins connus du ge 
vernement. Le résultat de l'élection, qui vient d'avoir lies 
Maryland, proclame I'heureux changement qai vient de d® 
pèrer dans le dernier congrès. Les six reprèsentants de cet É 
blaient whigs. Dans le congròs.actuel il y aura quatre dómoe 
sur ces six reprêsentants, Le peuple ge veut plus sesoumettre & 
exactions rapaces de quelques manufacturiers. Qui est-ee 4% | 
osera maintenir devant le congrês,- dans sa session proehaine: M$ 
justice d'un tarif d'après lequel qoelgqnes. industriele pero 
vent de vingt à trente pro cent de leurs capitaux. Il est teff 
de rappelercef odieux tarif qaîänspose de cent, et de denx ce. 
pour cent, Tes artieles à V'usagedes pauvres, et qui netaxe 4® 
detrente pour cent, ceux qne consomme |'opulence, Í1 fa 





u 


cher. Edmond ne voulait pas mourir. p 

Bientôt il sentait quele jour rentraìt dans son cervean; toutes ses id 
vagues et.presqae insaisissnblas , reprenaient teur place dane cet échig 
merveilleux, où une cuse de plus peut-être sufÂt pour ééäblië fa supériori 
l'homme sur les suimaus. IÌ put ponseret fortifier sa ponsée avec le raison 
ment, : 

Alors il se dit : 

Il faut tenter l'épreuve, mais sans campromettro personne, Si le travaill 
est un auvrier ordinaire, je n'ai qu’à frapper contre mon tur, aussitôt il d$ 
sera sa besogne pour lâcher de devinerquel est celui qui frappe et daus 
bat il frappe. Mais comme son travail sera non-seulement licite, mais e 
commandé, il reprendra bientôt son travail, Si an contraire c'est. un pré 
nier, le bruit que je ferai l'effrayera; il craindra d'être découvert; il ae 
san travail, et ne le reprendra que ce soir, quand il croira tout le monde: 
chá et endorumi. é 

Aussitôt Edmond se leva de nouveau. Cette fois,ses jambes ne vacillaient 
et ses youz étaient sana éblouissements. Il alla vers un angle de aa pridon# 
tacha une pierre minée par \’humidité, et revint frapper le mur à le 
même où te rotentissemont était le plus sensible. E 

Fl frappa-trais coups, 

Dòôs le premier, le bruit avait cessé comme par enchanlement. 

Edmoud éconta de toute son âme, Une heure s'éaoula, deux heures # 
lèrent, aucun bruit nouveau ne se fit entendre;. Edmond avait fait.nd 
l'autre côté de la muraille ua silence absolu. : 

Plein d’espoir, Edmond mangea quelques bouchées de son pain, orale 
ques gorgóes d'eau, et, grâce à la constitution puissante dont la nature £# - 
doué, se retrouva à peu près comme uuparavant, : 

La juurnée s’écoula, le silence durait toujours. 

La nuit vint sans que le bruit-eùt recommencé. 

— C'est un prisonnier, se dit Edmond avec une indicible joie. bd 

Dôs lore sa tête s'embrâàsa, la vie lui revint violente à force d'être acti®®! , 

La nuit se passn sans que le moindre bruit se fit entendre, Gn 

Edmond ne ferma pasles yenx de cette nutt. PE 

Le jour revint; le geôlier rentra apportant les provisions. Edmoud asiel fj 
jà dévoré les anciennes; il dévora les nouvelles, écoutant sans oesee dives à 
qui ne revenait pas, tremblant qu'il eût cessé pour toujours, faisant tar” + 
douze lieues dans san cachot, ébranlant pendant des haurgs entières le* pref 
reauz de fer de gon soupirail, rendant l’ólasticité et la vigueur.à sce men dee: 
par uu exercice désappris depuis longtomps, so dispogantenfin à reprer pe 
corpsà corps sa destinée U veur, conume fuit, eu ótendant ses bras ef aren 
‘tant son corps d'huito, le latteur qui va entrer dens l'arène. Puis, dans Soge « 
„tervalles de cetteactivité fiévreuse, il écoutait si le bruit nerevennit DAT ait É 
‘patientant dela prudence de ce prisonnier. qui ne deviaait point 4% wait? 
‘été distrait dans son euvre de liberté par un autre prispnnier,: guld” 
‘moins aussi grande hàte d'être libre que lui. Rn et 4609 
Trois jours s°écoulèrent, soizante et douze mortellus heures comp." 
inute-par minute! 8 a VP add 
Enfin un soir, enmme le geòlier venait defin an dernière vn î Sambi 
‚pour la centième fois Dantés collait son ille à la moraitte, il] wiet” 
qu'un ébranlement imperceptible róppndait sourdement dana en tête, AE 

rapport avec les pierres silencieusos. f 


Ë 
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Qre le Sud soit affrandhidel'appresston ‘de l'aristocratie d'ar- 
gent. Les cultivateurs de coton dont les travanx alimentent tant 
de manufactures, à qui la patrîe doit sa prospérité dans la paix 
et une grande portèdh de ses fòrcés datrs là guêrre, ne doivent 
Plus rester cdurbéstsohs le fardeaù de taxes inégales. 





La guerre da Caúcasë. | 
ned on St-Petêtebourg, 28 octobre. 
‚On a regu le ‘builetin suivant tiúehakt -fés plus récents 
Evêneimnents du Caucase : EMA ne 
_ Après la briflanteex póédition du lieutenant-gónéral Schwarz 
ans le territoire des Didoïzes, la tranquillité s'est maintenue 
Pendant le mois de septembre dernier sur tous les points veen- 
Pès par nes troupes. Toutes les nouvelles qui nous arrivent des 
‚Montagnes confirment l'épuisement des insurgós par suite de la 
Campagne de cette année, qui leur a causéde bien sensibles 
pertes. Néanmoins nos détachements de troupes sont constam- 
Úént armés pour repousser sur-le-champ toute invasion enne- 
Aub dans nos limites ou parmi les communes des montagnards 
_ @imous sant soumises. Ils profitent de la tranquillité actuelle 
Poar ontinaer avec succès les travaux des forts de Woskwi- 
…Chiensk ét de Kourinsk , sous l'inspection de M. le lieutenánt- 
8ônâtal Freitag, de même que ceux des nouvelles staniizes 
df (villages de eosaques) transfèrèes sur les bords de la Simcha et 
» QU'on eofikruit, sous la direction de M. le gónéral-major Nes- 
=dorow, Les travaux.du nouveau fort de Fchir-Jpurtasur le 
““Sotilak , quircommanique directenient avec les forts de Wne- 
_ “Apnaïa ed Ewienigew, avancent rapidement et sont exécutés 
‚ Par des guertiers d'un détachement spécial que commande le 
»lientenaât-genéral Labinzow. Bien qu'elles spient dans le plus 
proche voisinage, les tribus ennemies u'osert ceperndant pas 
s'opposer à notre établissement sur ce point important, au pied 
même des montagnes. La position da défacheinent assure aussi 
la plaine de Chamhal coirtre’ toute invâsion de hordes avides 
=de piHage. an ed 
Les traupes sont dans un état satisfaisant. 
„On ditque Schamil se erée un nouveau domicile près de 
Vaoul (village) de Weden, sar la route entra Dargo et la riviëre 
_d'Argoun. 
Sur le flane droit de la ligne da Cancase nos affaires vont à 
Werveille.:Le général en chef, revénant de Sewastopol, où il « 
Oirune erfttavueaverS. M. l'empereur, a visité le cours du Kou- 


bai et deÎh Lala: Lei le prince Woronzow a rega desdepitatfrohs ‘plétement ot \ 
grotpë radical de Ia öktar 


de diversestrilans.de,Felrenkpesessagtui bai. oep eds tsoumission. 
_sÂâs le commeneement ‘de l'óté:dernier et sur la première som- 
Mation du ptitpe, es Temirgowzes, forts de 15,000 hommes, 
“Seetirent des gorges de leurs montagnes et vinrent s'établir sur 
la Laba, et-sous le feu des canons de nos forts. Get exemple. fut 
ientôt suivi par les Besleneiewzes et par les Molrochewzes, 
korts d'environ 2000 familles. Une chose plus remarquable en- 

_ Core, c'est que les Ghapsoughes, qui jusqu’ici se sont tmofitrés 
—Àmplacables, viektent áussi de nous envoyer leurs députés, Un 
> telpummengement pramet de bons steeds que. nons atteldens 
marge nne-egdanee d'autant plas granderqwe les tribus ennemies 
_ des montages súr le littoral Est de la mer Noire, lesquêtles (tri- 
hus) comptàient jusqu'iei parmi les plus guerrières de toutes, 


pd ont fait savoir qu'elles étaient disposées à entamer des né- 
3 K AS 


MR Boelatigivde fais. Den 
“ergo. Le géfiëral ein chef est arrivé à Stawropol et voulait être ren- 
“lu à Tiflis encore à la fin d'optobre; aprèsazoir visité la ligne 
…Kabardine, Wiadikawkas et les nouvelles stanitzes sur la Sim- 
»@ha dant nous ayoris paté plus haut. 
IA BRLGODE-RT LE PARTL CATHOLIQUE 
ak DEPUIS 1830. | 


En (Suite et fin, — Voir notre numéro d' hier.) 

C'est presque à regret que je nomme ici les jósuites, car‚ au 
_tonr de ce mot, se groupent ailleurs certaines exagêrations, dont 
‚© oindre dèfant est \'inntilité ; mais en Belgique, où le radica- 


te des institutions a formidablemert äfi6 la compäguaie, et 


ee 





ata 


bemant AVE PEA: i 3 ak ant 
«_, Dantés se sonar Hen haagir. zon ce reu ébranië, 
* dans Ja chambre, ef. replact ton oreille $ú même endrait.… … 
Ce Il n°y avait pfns de donte,"il se faisait. guelque chose de |’ 






Et 

BÔlé; le 

ti Prigongjep avait reconou le danger de sa mancouvre et en’ avait adopté quel- 

afie gätre, sáns döuié pólir continuer son ceuvre avec plus de aécurté, il 
uait sabistitds le levier au'cideau. 

n uhardt par cëlte découvdrte, Edmend résolat de venir en aide à Pinfati- 

osB&ble travailleur. Il commenga par déplacer son lit derrière lequel il lui sem- 

Hits l'atüvre de délivränce s’acdotinplissait , et chercha des yeux un ob- 








erst ävee leqabl il'pûtentamer la muraille, faire tomber le ciment humide, 
wen eeelbr aile pierrd enfin. 

oe AUCH He se prévéntá à'sà vue. Il n’avait ni couteau ni instrument tran- 
EN ant sd fer sbs berreädk seulement, et il s'ótait assuré si souvent que ses 
hech enten leende scellés; quo ce n’était plas même la peine d'essayer de 
ab enter. k 
mePorim dolt ameubtermnsnt, un lit, une chaise, une table, un seau, une 


NS Bies IBE) wOE er le : 
Jang ee Ht ik yävait bien des’ tehons de fer, mais aen ténpus étaient scellés au 
Zn Vp des vis, Kl eût fallu*um tourne-vis pour tirer cea viset arracher ces 
ai Ada table ctà le vhaise, rieu ; aa seau it y avait eu autrefois une anse, mais 
&i ià ünse avbitidtäenterde. ot a 
Hlu'yavait:pluwpòur Dentdsqd'une resource; o'étalt de brigersa eruche, 
bra, Avec un des morceaus de grès taillé en angle, de se mettre à la besogne. 
vir ve hadden tomber'la:drache ale ur paté; bt Ja'erúkhe vala en éclate, 
k tös ohnislt-deux où trois éolats:eigus, les oacha:dansva paitlaase, et 
tr les autres épars sur la terre: Lá raptarede sa ernche dtait on accident 
OP vaturel pour que l'on s'en inguiétâts … - oek en 
‚SUmond avait i 


8 toute la nuit pour travailler, mais dans l'obscuritë lá’ be- 
dogg riet mal, car il lui fallait travailiér à tâtons, et-il'sentit bientôt qu’il 
=d, saitl'instrament informe contre un grès plus dur quêlui. H repdussa 
op Som lit at attendit le jour, Aveo l’espoir, la patiemce lui était revenue 
ES ela nuitif geouta et eatendit le mineur inconnu qui continaait son 
Va soukenmnint, … Okt er els í kts es 
he dear vink, le-geölierentra,; Dantès lui dit qu'en buvant la veille a même 
Nier elle avait Échappé à sa main et s'ótait brisée en tombant, Le geó- 
tebaine la en grommelant chetcher ute eruche neuve, sans même prendre la 
Kal 8 d'empacter les morceaux de la vieille. 


tortit, evint un instant après, rec&mmanda plas d'adresse au prisonnier, ct 
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srincement de Ja serrurg gui,cha- 


« 










ze. Da te éoou: Wi eis Cp 
EE: 8 écoufa ayec.uue joja indiek 
dal aai roert an, le cozur. IT écouta s'éloigger le 
À is d as púie, quand oe Ork Fe JN sati bondit vers sa cauchette 
3 ien gd, ef, à la leur da” Taille taron’ A jour ani énétrait dans son 
Wader PE vóir la besogus ‘inuttfe, gril ava €-1bif9’ la nuit précédente en 


alge Giard a oe a laine 
: Dente rdt bead du co pils Triade. — tn nd 

on ingen kg u ut jaysas qûe ce | taahai 
ve ua haitame id gue ze plktoe an dâtanbait par 


4 tper es atamas oeh EE 
' *domi-heuze cependaat, 








Dantès en avait détgohé ue ‘je 



















et radicaux obtienhent, dans le gercle des institutions actuelles, 


“debiet, à pris: résolúieút faït' ct chtse pöur là ‘prêrogátive 








Méties- tén 


| sions purement accidentelles se complèteront et se résoudront 


‘longstes: heures sucoessivemaut éaaulées, toujours plas lentes ct qu'il avait ; 


chaussée, et qu'il s’agissait maintenant débranler dans aon alvéole. 


son assiette à terre, c'est vrai, mais le geôlier avait eu celuide no pas sogarder 


AE tri De RR, 

de partie sur la petite bourgeoisie et.les paysans, trois évâgtes 
snr six en sont à demander déjá des restrictions politiques. Le 
Journal historique, organe de l'évêché de Liége, ne voit plus de 
‚prêservatif contre le. débordement des :a mauvaises doctrines » 
que dans l'élection à plusieurs degrês, au.le.syssème hollandais, 
pour-parler clairement. Les feuilles épiscopales,de: Toornay et 
de Namur ont pris texte des èlectiuns de 1843 et de 1845 pour 
déclamer contre « le sale gouvernement populaire,. et‚la dicta-. 
ture de «Ja eanaille:» Nous voilà un peu. loin-des: twandements 
démagovgiques et des barricades dévottes, de 1830-31. Inconsé- 
quentes ou-non, oèsavances ne dóplaisent point à l'aristoera- 
tie, qui represente encore en Belgique, la grande groprièlé, 
et recueillerait ainsi tous les bénófices de. election indirecte. 
Un parti essentiellement rétrogade cette fois, par ses moyens 
‚eomme dans son but, peut haîtread’un jour à Vautze, et même se 
constituer fortement, Son apparition. cimenterait indéfiniment 
l'union des libèraux. La fractión madisate ‘songerait à défendre 
le terrain des libertés actnelles bien Plua qu'à l'agrandie; F'bo- 
mogênéité du parti libéral serait alors garaatie. ‚- 

Je n'ai rien dit de certain parti mixte dont. M.:Nothumb s'est 
laissé attribuer la création, et àquion prétend-assigner le râledes: 
centres,en France,Ce parti n'existe pas.lIn’y a jamais eu:en Bel- 
gique qu'un juste-milieu : c'est le groupe doetrinaire, qui, jus- 

qu'en 1840, s'est tenu à gale distance des catholiques et des 
ultra-libéraux. Ce qui a pu aceréditer l'idée d'un rrouvean 
parti mixte, c'est la politique passive de Ml. Nothomb , qui, for- 
eée de reflêter en tout, même dans ses contradictiouns, la straté- 
gie du parti catholique, a combattu tour à tour la. cgalition li. 
bérale par des principes doctrinaireset par des principes radi- 
Caux ; mais, loin de créer une nuance intermódiaira entrè les 
deux partis, cette politique n'aservi, on l'a va, qu'à effacer 
celle quiexistait dójà. Attaquêes séparément dans leur domaine, 
les deux fractions libérates se sont repliées vers la constitution 
de 1831. M. Nothomb a ruiné jusqu'à ce fauxesemblant de 
juste-milieu que reprósentaient les ministèriels de fondation, 
[l a rive cette donile minorité à tant d'actes réactionnaires , il 
s'en est tant de fois servi pour se faire: forget la main „que les 
kbéraux ont fini par la confondrg sprieusemgnt avec les gatho- 
liques. La proscriptian. électarale, „auj vient de frapper les can= 
didats du clergò s'est tendue'juwsqi'à ces-inoffensife sbides de 
tous les miaistères prósents, passés et fatuns. … 
„lest une vérité qui ressort elairement „des faits qae nous ve- 
noùs de retracer, c'est que la liberté absolyg, dans les mains 
d'une corporatiog, la «libertg:chäme en Bälgique,» c'est le 
monopole, et la gîires eqpèád dè :midndpold: Fimpunitó dans la 
violence, la légalisé dans Ia,tyranpje. Je.ng fais pas ua crime au 


clergò d'être essentiellement REE de ia gela de, com- 


offert à son esprit actapareùr an appât auquel de moins ambi- 
tieux n'eussent pas rósisté, il fant être aveugle ou se résigner à 
la voir en tout et partout. Le elergé inférieur n'est pas du reste 
le seul à trouver son joug pesant. Lès évêgues, qui n'ont vu 
longtemps dans la compagnie qu'un instrnient passif, se sén- 
tent dójà débordés par elle. Ces symptôtnés de dëfiance sont 
vacbre ‘três-vâgacs; la plupart ne dépassent gnêre la porte 
de la sacristie. Uu seul, que voici, m'a para, três conclnant, L'an 
dernier, deux vicaires de Tournay solficitent de leur évêque 
l'autorisation d'entrer au couxent des cédemptoristes de Saint- 
Trond. L'évêgúe refuse, Bt les deux tik demândent corigeil 
à un lignoriste de l'endroit, Celni-ci répond qùü'il he peat les 
dêlier lui-même du serment d’'obéissance, mais que le général 
de l'ordre a.pleio pouvoir à cet effét. Les deux vicäïres éerivent 
à Vienne, obtiennent l'approbation. dn: général, ët disparais- 
sent un, beau matin, sans avertir ni }'êvêque nf le curé,. La 
feùitle de l'övêchô s'est plainto assez aigrewent de cet. embau- 


















































chage, et, par représailles, les jésuiteg refusent aujourd'hui 
l'entrée de leur collége à M, l'évègue de.Tournay, qui cepen- 
dant a-beaucoup fait pour eùx, Is travaillent même, dit-on, à 
enlever à ce prelat la direction du grand et du petit séminaire, 
à l'expulser, en d'autres termes, de chez lui. Encore qielques 
faits semblables, et antique haine de l'épiscopat belge contre 


la compagnie de Jésus po crait hi nge zasiver. Qui sait même 
si 'épiscopét he de ADA hoef tisÂnse gátiicanes P Cet- 
te hypothèse, qui ‘eût baru'Absutdë il ya dix ans, deviendrait 
três-prabable le jour où l'inffuence des jésuites prêvaudrait 
ouvertement à lacoër de’ Rome, Lès èròques seraient dès-lors 
forces de retondaitre qu'en rópudiant le contrôle de l'êtat 
ils ont sepuib Hûssi a protection. jb he 

J'ai montrê que l'ayènement du parti libéral n'était plus 
qa'iine question de temps. Cóitiment nsera-t-il dt pouvoir? 
Mettra-t«il à profit Fes legóris-da passé? Saara-t-il échapper à 
ces luttes de principes qui ont longtemps énervé dans ses mains 
tonte actión et toute rêsistance P Il est peut-être permis de l'es- 
pérer. La question de réforme, cause principale de ces dissen- 
timents, devient à-peu-près viseuse da moment où doctrinaires 


le résultat qú"ils poûrsuivaient en commun, mais par desmoyens 
opposós, [Ì s'opère d'ailleurs dans les rangs du libéralisme 
extrême’ nie reâction tWrés-marqudé en -Favetr des idóes de 
gentralisation, Ml. de Potter ot ses éerits vópdblidains sont-.com- 
létement oubliés. M. Gegdebien, qnidirigepdnsqu;en 1839 lo 
re des reprêsentants, a déchiré son 
mandat dans un moment d' huinetr ; sa retriite-a beántoup faci- 
Iitê Hsta pfironhentent des dede: Fracttöre libérátes: M. Verhae- 
Beo, guiseiblait avon tteueitli P Heritage pólitiquede M. Gen- | clergò d'être essentiele zál, 

jé mun ávêc tbüs les éléments còhstitumts-de’1'hûmaanité, et: c'est 
même du libreantagonismò deë divers intárêtsque rósulte partout. 


royate'dáns Ia tuëslfoir dà Jürr halsters, NM: Delehäye vote / 
| dansu et toujoprs láguilibrose 


úveb At Verhaegen, Wie qi’il ldî ätrive d'opiner dansun au- 
EE Bis. M5“ Cstiátr s'abstient de plùs en plus à la tribune 
de” Ee ‚Fadicale. qui dêborde dans ses ócrifs, 


4 eilmtais onaore fantiÂ que cet auntago- 
nisme soit libre, que |’ inégelitè.das forces yiscit coripemsóe par 
Vinègalité des-moyens, qae.le clergó, avec se puissante unité, ne 
soit pas pourvu des mêmesarmesque la sociótélaïgae, perpétuel- 
lement fractieunée par degoisme de dijn ivida, de la famille, 
da elocher, de M race : sans quot l'équlibre est nécessairement 
rompu. Voyez le clergè heks + plus que tqut aatre il semblait 
appelé à un rêgne paisible; droits, garanties, préjugés, eroyan- 
ces, invialabilté matériel et moralé, lik: ant pagn hui 
LER bientfsaps qa’ il y soit provoguógsangarde Ue dé tamin 
térêt menacé ou, mócopaug fa,glerg,helgeen trouve irresisti. 
blement condait à tout, déborder, ‚à toutenzahir. La, liberté 
d'association, vaste résèau dans Jes zel il enssleppe Ja nätiona- 
lité tout entière, corps et biëns; Îa l berterd'erscignement, qui, 
combinée avec la liberté d’associatión, lui-Jivve toutes les gó- 
nérations à venir; la liberté de la presse, où il a la plus large 
part, puisque, aux termes de l'artidÎe 16de da constitution, il 
peut, sauf d'insignifiantes garanties, s'en servir contre l'ôtat 
lui-même; la libertó électorale, fagonnée à'sou profit exclusif; 
l'indèpendance. parlementaire, dant.son. poyvair gst le produit 
spontäné; la prèrogative royale. elle-meme gui arinteesjent 
qu'en sa faveur : rien n'échappe aux intolérantes sysceptibilitós 


Méihës-Léiidântes ef dehors de la chambre :… depuis 1844, les 
elections de Bruxelles, Tournay, Liége et Louvain, bien que 
dirigées par les loges magonniques, où, domine \'inflaence.ra- 
dicale, ont prìncipaleinent parté sar des hommes, du parti gou- 
vernemental. Do leur côté Ns dobtlinkires oase montrent pas 
exclusifs : MM, Lebeages Devaux et-Bagier dnt renió leurs tliéo- 
ries ülirargouvernementales dans les deux ou trais cifbonstaa= 
ces où le wonopale ultramontain a prêteridu se rettancher der- 
rière cas théories, . 
Je dirai plus: le jour n'est pent-òtrè pas loin où ces contes- 






en un dogme clairement formulé. Un revirement imprévu s'o- 
père, depuis les élections de 1843, dans la coterie des évêques, 
noyau primitif dn parti elérical. Soit qu'à la vue des derniers 
succès du libéralisme ils commencent à mettre en douteÎ'effica- 
cité du système êlectoral, soit qu'ils vèuillent constituer sar 
une base sérieuse, sur uné eominunautó d'intérêis réelle et du- 
rable, l'alliance contractée par eux avec Paristarratie, soit èh- 
fin pour désarmer tes jésnïtes, dont Vinflüence repose en gran- 
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poar être certain que le geôlier ne se raviserait poiat, il dé kt, prik 
sa casserole, introduisit Îe bout-dù manche entrela piërte de tattle dénúée do 
son ciment et tes.nroöllons:voidias, et conimenge de faireie ie wiers 

Uue'lógère oscillation.prouvg à:Daatés quêrla besegne tenait:& bien, - 

„En effet, au bout d'une hetsed pièrre était tierde darmur où olle leissait una 
j-excavation de plusd’uu. piedétdemide diamötrg, Cvet voert 
« Dantès ramassa avee.spin tout te:plâtraj le porta duús les auglesde sa prison, 
gratta la terre grisâtra avec un des fragments de sa eruehe, et: rdcouvrit te plâ- 
$rede terra. wg Sn eten, wee een 
_ Puis, voulant mettreà proft cette nuit, où le hasard-awpdhutôt ia anvante 
combinaison qu’it avait imaginée, avait remis entre ses mains ‘un inétruisant 
si-prócieuz, il eoatinná de creusersveo ucharnemenk … — + 

A l'aube du jour il replaga la pierre dans son trou, repousta son lit coutceda 
muraille et se coucha..…… us: ben en Bn an 
„ Le;déjeûner:consistait en.nimoracau de paits: te geêlier entra ‚et pese co 
-morseau de paia-sur la:table. … NE En 

ei El bien! vous ne m'apportes pas.une autre assiette ? demandn: Den(és. 

… Non, dit le porte-clefs; vous êtes un brise-tout , vous avez détrait votre 
eruche, et vous êtes cause que j’aì caasó votre ussiette; si tons les prisonniers 
faisaient autant de dégât, le gouvernement n'y: poyirait pas: teuir: On vous 
laissera la casserole ‚on vaus versera:votre soupe de ans, dercettefagon vou 
ne casserez pas votre mónage, peut-être, . en. 

Dantès leva les yeux au ciel, et joignit les mains sous sa couverture. … 

Ce morceau de fer qui tui vestait faisait naître dans sonreesur ag élân-de ro- 
Connaissance plus vif vers le ciel, que sre Ini avaient jamais capgaléns sa vie 
passée les plas grands biens qui lui étaient survenus, Seulement ft Avail ró- 
marqué que depuis qu'il avait commencé à travailier,; Auij to-psëdnief Ha 
travaillait plus. raps 

N'importe, ce n'est pas une raison pour cesser sa tache; si-sax voisin na 
venait pas à lui, c'étaitlui qui iraità som voisin, … +»iduroa buro” 

Toute la journée il travailla sans relâche; le eairil avaïtjgräzerd són nouvel 
instrument, tiréde la murailfe plus de dix poigaées de débusisi de moëllvus, de 
plâtre et de ciment, prins dee Pen 

Lorsquel'heure de la visite arriva, il redressa de sansaieuw de hoenche tordu 
de sa casserole, et remit le récipient à sa plaoeweepitsae: ho porte-clafe 

sersa-la ration ordinaire de. soupe et de viande,;òupragdtide soupo et de pois 
son; car ce jour-là étaitun jour maigre, et trois fois par semaine on faisait fai 
re maïgre aux prisonniers. G'eùt été enoozenintioyen de calculer le temps, si 
depuis longtemps Dantès n'avait plonu op eafcu B 

Puis, la soupe versée, le perte-giofser. Folia. 

Cette fois Dantès voulut s’asstrér si son voisin avait bien róollement cessé 
de.travailler. ren pieten tiene 

It éeouta, gite en on se zi 

Tout était silenciens gumûre pendant ces trois jours où les travaux avaiont 
été interrompus. ard eN nn eee zen, 

Dantès sou pira, De ande que son voisin se définit de-lui. 

Cependant il ne s&découragea point et continua de travailler toute la nuit; 
mais après deus.eé:krois beares de fabeus ìlrencontrà uri obstaote, 

Le fer ne mardait plus et glissait aur unesurface plane.” 8 

Dantès toutha l'obstacle avec ses mains et recannut qu'il'evait afteint une 

poutre, 


prés. Un mathématicien eut pu calculer qu’avge deuz années à pen près-de ce 

travail, en supposantqu’on ne rencontrât point le rac, on :pauvait se ereusör 

ua passage de deux pieds carrés et de vingt pieds de profondeur. ; 
Le prisonnier se reproeha ators. de ne pas avoir. ömplóyéù ce travail cos 


perdues dans l’eepérance,:dans.fa prjèra ot dans le-désespûir. Rn 
Depuis six ans à póut pvês qu'il était anfernió:dans ce cachot, quel travail, si ; 
lent qu'il fût, u’eût-il pas achevé! Sinn Sr en Al se 
Et cette idée lui donna une nouvelle ardeugin:…: …-…. + er 
En trois joursil parvint, avec des précautiansinauïes,ùà enlever tout le 
ciment et à mettre à nu la pierre :la muraitte gfait faite de moëllons, au milieu 
desyuels, peur ajouter à le solidité, avaig pgis place de temps en temps une 
pierre de taille. C’élait une de cès sinrande: taille qúûil avait presque dóé- 
Dantès essnya avec ses ongles, wiaisgds dnglas étaieat insufisants pour cola. 
Les morceaux de la eracka introduits dans:les intervalles se brisaiënt-lors- 
ue Dantès voulait s'en servir gn maniëre de levier. EE 
Après une heure de tentatives inotilengBantde se relova Ik sueur de lane 
oisse sur le front, OE rn 
Allait-il donc être arrêté ainsi des le début, et lui. faudrait-il attendre, 
inerte et inutile, que son voisin, qui de so dôté se lasserait .peut-êtro, eût 
tout fait? : Be SEN: den 
Alers unaiïdée lui passe par \'esprit; il deraenra debout et souriant ; son 
front humide de auenr se sécha tout seul. REAEEE 
. Lageôlier apportait tous tes jours la soupe de Dantòs dans une casserole de 
fer-blanc. Gette casserole „contenait sa soupe et aelle d'un second. prisannier, 
‘car Dantès avait remarqué que cette casserole était ou entiërement pleine ou 
à moitié vide, selon qub le porte-clefs comunengaît da distriputien des vivres 
r tui.ou par son compagnon. Een OE nd EKE 
Piette sale ris ei manche de fet; c'était ce.manoke de fer qu’ambi- 
tionnait Dantès, et qu’il eût payé, si on les lui avait demandées, en échange de 
‘dizannées de sa vie. en te td 
Le geêlier versait le contenu de cette casserolle-dans Passiette do Dantès. 
Après avoir mangó saseupe avec une cuiller de bois, Dantés lavait cette as- | 
sietté qui servaitainsichaquejour. … © r ee, 
Le soir, Dantès posa son assiette à terre, à mi-chemin dela porte à la tables 
le geôlier, en entrarit, mit le pied sur \'assjette ot la brisa en mille merceauz.. 
‚ Cette fois il n'y avait rien à dire contre Dantès : il avait eu le tort de laisser 
‘aes pieds, Ne cha E : 
— Le geôlier se contenta done de grömmeter.. Gieten Ee 
Puis il regarda autour de lui dans quoi il pouvait vorset la -saupe ‚le mobi- 
lier de Dantès se'bornait à cotte spule assiefte, il n'y avait paade:choix. 
= Laisser la easserole , dit Dantés, vous la reprenidrez ‘en-m’apportant de- 
main man déjoânér, … … Eren, he terernbean Batte 
Ce conseil Aattait la paresse. du geôliar , qui n’avait pas-besoin armsi de re. 
monter, de redesceadre et de remonter encore. k 
It Inissa ta casserole. . 


Dantòs feémit de joie. 8 : EE: 
Cette fois il mangea vivement la soûpe et la viande que , selon ['habitude 
des prisons , on mettait avec la soupe. Puis ,après avoir attendu une heure, 


du clergé belge. Ces libertés, gps droits ne s'exergaient que 
‘pour tui; il: ne veut pas même qu'on les exerce, el les rêpudie 
absolament. : ‚n Rn 
Qu'en est-il arrivé? que la communauté du danger, détrui- 
sant les dissidences individueHes, voalisant les égoïsmnes rivaux, 
a introduit chez les vaincas te redoutable élément de l'esprit de 
corporation, et dès ce moment s'est rejproduit, aux dépens des 
‘eatheliqnes, ce vasteeystème d'absorptien dans lequcl ils a- 
-vaient enfermeà les ‘liberaux. La liberté d'association, source 
première du “onepole ecelésiastique, est devenuele point de 
dópart-de la rêstance. Les autres libertés ont eu le inême sort: 
“enscigseitent: sabventionné, presse sondoyée, embauchage 
„êleetoral, tien n'a échappé à cette minutieuse rontrefagon des 
„enrpiëtements ultramontains. Les députés fonetionnaires, le roi 
“lui-même, que les catholiques ont fagonnés à subir et à servir 
“toutes les majorités, n'attendent. qu'un revirement politique, 
“désormais prévu, pour compléter, aa profit des libéranx, cette 
tnexorable.Joî di talion. L'ultramontanisme belge peut déjà 
cumprendre qu'à. forces-égales il: y a moins de vitalité encore 
dans l'esprit de nianopole que dans l'esprit constitntionnel, [la 
appelé Ja liberté,-et la liberté l'éecrase, LÌ croyait Fexploiter 
contre:les citoyens et s'est: trouvó irrêsistiblement conduit à la 
répudies peer lui-mêrhe : témoin la transformation ultra-gou- 
 vergeipentate ui so manifeste dans les rangs de \'épiscopat. 
Je eonplus:El nya pas dans nos sociëtés modernes d'élê- 
‚ ment réel et durable pour la théocratie, Qù'elle s'étaie de Vau-, 
“torité monarchique, comme en France pendant la regtauration, 
ou qu'élargissant sa base, elle se fonde, comme en Belgique, sar 
Ja liberté populaire, Vèdifiee eroule tt on tard. En principe, 
-cette double ex prèrience est dójà complète, et le jour n'est peut- 
+ êtwepas loin: oû le Piémont absotutiste et la Suisse rópnblicaine 
"se ekargeront:de la corroborer., 'GUSTAVE D' ALAUX. 











BE ARTS EE . 
oee Théâtre MRoyal-Francais. 
‚Monday, EO November 1845; for one Night Only, 
Di De EA Kee Ti CELEBRÁTED ENGLISI ACTRESS 
un et „AMISS ‚DD AV E N P OR TT, 
(late Directress of the Royal Olyiphic Theatre London.) 
“stpbökred br Am zwouidi cóuranr wiEN wrLree PRÉSENTED TEE - 


vue rd dt EN LAS DEE EN ; 

CO HUNEBACK 

ed &Cóitêdy fa'5 zcts, by Skertidan’ Kûowles. 
The part of Julia by Miss Davenport , other characters by 
Ed NEN RERRE Fhe Company. B ’ 

ve ve à é apegtadle dei törnifinë Hr Un Divertissement. 
ent Adr du êpeëtäcte: to Miinchbuch.:Zie Un Divertissement. 

: Be On commenéora.à SEPT heures. 
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DIEANCHE, 9 NOVERBRE 19845. 
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En _Le'bat s'ouvrirad 10 heures du soir. 8 
en ne eeteoeoo® ee 
U Madame PAQUET, 


… Gc FABRICANTE DE GORSETS DE PARIS, 
“ë Thoardur Pekikrorrcer aux Dames soúarrivée en cette résidence. Elle est 






Pake 
Li 














z agóe Zr beat , 19263 , chez Mi, LAMBERT... ' 
hi Beeren eg Cr Co ee ri : 
“ Cetté poutre traversait ou platôt barräìt entièremenit le trou qu’avait com- 


_mened Dantès, … 

… … Maintenant il fallait ereuser. dessus ou dessons. 
Le malhegrenx jeune komme n’avait point songé à cet obstacle. ' 

— Oh! magBieu, man: Dieu! s'éeria-t-il, je vous avaia eependant tant prié, 

nan iPeogórpie que, vous m’antez entendu. Mon Dieu ! après m’avoir ôté la liber- 

té de la vie, mon Bien! apsòs m'’avoir. ôtó.le calme de la mart; mon Dieu! 

‚qui preses rappels à lPeziatence, mou Dieu ! ayez pitié de moi; ne me laissez 

pes ranurirdana.le.désespair!.  …… 


— Qui parlé de Dieu et de désespoir en même temps P artieula une voi qui 


‚ vagshlait sanir de dessous terre el qui, assoûrdie par l'opacité, parvenait au: 


danse hemme avee un accent sópulcral.., « 


Rdmoed sentir se dresser ses cheveux aur sa tête, et il recula sur les: 


ON nr EE ie de 
== Âh! musmura-t-il, j’entends parler un homme... 
A Hy pvaik qnatre ou cinq aps qu’Edmond n’avait entendu parler que son 
geölier, el pour le prisounier le geôlier n'est pas un hanrme ; c'est une porte 
vivantsajoniéeù sa. partk de chêne, c'est un barreau de chair ajoutéà ses 
-iharreaux defer. . ee EA 
ersiusrs Au nom due eiel! s'éoria Dantès, vous qui avez parlé, parlez encore quoi- 
eemerptee:voix m'ait épouventd ; qui êles-vous P ded 
iÂtes-vous, vous-indme P demandatavois,. . . 


hen fn rear prisonnier, reprit Dantès , qui ne faisail, lui, aucune 
t AIES 4 Hi 


s re qackgere, MEE ad B 
df Bement be Bin. : ° Ì 
—_— VOETS BBG eer. 7 u en Plas 
er Saed model ES : : 
— Votre profession 
“— Mario. EN 1 


wet 1 





ze Depuis le 28 février 1815. ; ol 
Votre crime? 
“_— Je suis innocent. ien 
‚ra Mpie de quoi vous actuse-t-ondi stcrie … 
_ tre. Biovoit couspiré pour le retour. dedtevspereur. 


“> == omment! pour le retour de: Femgereuel Pempereur n'est douc plus. 


-surketrâne?.. en ek ble 
…_ enlkankidiqué à Fontainebleau eu 1814 „at a éu6 relégué à l'ile d’Elbe. 
Mais vous-mâme depuis quel temps êtes-vous dane: joi, que vonsignazes Lout 
cela ? Ene . Den 
‚v—Depuis 1844. — edit 
Dantès frisonna; cet homme avait quatre ans de prison de plus que Ini. 
— C'est bien, ne ereusez plus, dit la voix en parlant art vite ; seulement 
… ditessmoi ùqoel ke haukepr se trouve l'ezcavation qU© VORitper faite P 
— Àu ras de la terre, EEG AT 
— Comment est-elle aachóe? . Noe en 
- ‚— Derkière mon Jit oere att 4 Es E td and 
— A:tondárangs otre lit depuisque vous êtes en prison ? en 
— Jamnis. À : Dt 


Soer 


Ai 


« …— Sur qui Honne votre chambre P D. 


„duut ses concitoyens l'ont honoré jusqu'a,prósent. 










J. SALMON, 
Mm. Tailleur, 
Spuistraat, n.° 387, à La Haye, 


a l'honneur de prévenir le public, qu’il vient de recevoir un joli choix de 
Nouveautés pour la SAISON D’HIVER; la grande quantité de marchan- 
dises lui permet de vendre à des prix excessivement modérés. Il s’efforcera par 
le plus prorapt service et surtout par la supérioritédu travail, de conserver la 
bien veillance dont on a daigné l'honorer jusqu’à présent. 


— mn mmm 
. 


NAGASIN DE NOUVEAUTÍS 


DE 5 
W. DE HAAN, 
FOURNISSEUR DE LA GOUR. 


Pendales. — Candelabres. — Lustres. — Lampes. 
Surtouts de Table dorés.—Percelaine.— Tapis, etc. 
. ‘Áudit Magasin on vient de recevoir de Paris un assortiment des Lampes à 
jet compensé, garanties;-dépôt deTapis de Bruxelles, Kinderminster, Velouté, 
Persan, Feutre, etc., etc, „4u priz de fabrigue. e 








“ Lettres pour óchantillons franco, 





… MAGASTS FRANCAIS, 


Le soussigné a Fhonneer d'infermer le Public.qu’il vient d'ouvrir un só- 
coud Magasin-daus la rue dite Végnestraat, n‚o 188, à côlé de M. MEURS. 
Ce Magasin est des mieux assortis en Foulards de tous genres, 
Echarpes en tatin, Cravates , Cols, Parapluies, Gilets 
de velours , do soto, Tortanne, iCâchemiro etuutres. Des Gants brevetés de 
JOUVIN de Pais, Porte=cigares , Brosses de toutes les espèces, 
Portefeuilles , Necessaires avec rasoirs et autres, Coffres, 
Etuis de Chajeuux, Kobes de Chambre , aiusi’que tous les arti- 
cles de toilette pduf hommes, 
Il espère, taut pàr la modieité des prix que par la bonne qualité de ses 
marchandises et le prompt service; mériter la continuation de tt confiunce 
… WW. K.:NELCK, 
Spuistraat, n° 217, et Veenestraat; n° 188 ; 
A LA HAYE. EE 


_ MM. F. GARDIEN et Cé, 
Fumistes et fabricants de Calorifères de toût genre, 
DEPUIS LA FORME LA PLUS SIMPLE JUSQU'A Là PLUS GOMPLIQUËE. 








, 


Ces Calorifères, à courant d'air chaud ot destinés au nouveau système éco- 
nomique de chauffage, si conny en France, sont d’une grande utilité sous 
plusieurs rapports dans les grands établissements ‚ comme salles de café , bu- 
reaux , serres , orangeries , séchoirs ‚ thóéâtres , etc. , et principajement pour 
les magasins, où un courant d'air chaud est si: nécessaire pour la conser- 
‘vation des marchandises, En allumant seulement une heure par jour les pe- 
tits fourneaux qui sont invisibles dans les magasins, etavec une très-modi- 
que dépense de combustihle, on chauffe suffisamment les magasins et on 
préserve les marchandises de l"humidité qui les altère. Ce petit appareil de 
chauffäge, applichble à toutes les localités ‚n’oocasionne ni dégradation ni 


‘dérangement et la pose s’én faità peu de ftais, - 


Le sieúr. Gárdten se charyden oùtre de corriger toutes les cheminées dé- 
feotudusen „et mârhercolkod GD etdaieit Bt Wrairikótinkeld par d'lutras fase 
tes. Il gárantit tous lesotvragts qu’iletreprend.  :” ij 

Les personnes qui désirént'prendte connaissance de ce nouvean procédé 
de chauffage, peuvent appnétier les’ résultats de oe système, en prenant la 
peine d'aller Pexaminer chez M.-Duguié, propriétaire du ‘Café Belvédère „oùle 
sieur Gardien a placé un petit Calorifêre qui chauffe la grande salle du Café. 

S’adresser à M. Gardien , fumiste „au Café Belvédère „à La Haye. 


rme SOCIÉTÉ DE PAQUEBOTS A VAPEUR 
le Hâvre et la Hollande. 





Je: dm 


Le steamer Mambourg , capitaine Makgasar „ partira de’Rotterdam 
le matin de mercredi, le 12 novembre. Nn En 
S'adresser à MM. Smith & Ce. ‚Boompjes, A 170 ,à Rotterdam. 5 


ACE Ee 
— Sur un corridor. 
—Et le corridor? ; <te, eer neee 
— Áboutit à la cour. En 
— Hélas! murmuratavoist … : 

— Oh! mon Dieu -qu’ya-t-il done? s'éeria Dantès. 

— Ll ya. que je me suis trompé, gne \'imperfection de mos dessins m’a 
abusé , que le défaut d'un compas m'a perdu , qu’une ligne d’errenr sur mon 
plan aéquivalu à quinze piedsen résJité „et que j'ai pris le mur que vous 
erensez ponr celui de la citadelle ! : 

— Mais alors vous aboutissiez à lamer. … … 

— C'était ce que je voulais: « Br 

—.Et si vous aviez réuasi ?.;… … vedke rs î 

— Je me jetais à la nage , je gagnais une des iles qui environnent le châ- 


| teau d'If, soit }'île de Daume , sait.i'ile:de Tibonlen „soit .même la aôte , et 


alors j'étais sauré.. … 1: her 
== Áuriez-toue donc pu nager jusque: là ? Bl 
— ben m'en wùt dasné la force; et maintenant loutest perda. 
— Tout? : 
— Oui. Rebouehes vatre avse-précautiun, ne travaillez plus, ne vous 
octupez de rien, et attendeadkefines nonvelles. 
— Qui êtes-vous au moina P… dites-moi qui vous êtes P 
=de snis… je suistene 27, « RE 


— Vous défiez-vous donc de-moi ? demanda Dantès. 


jusqu'à lui, > 8 . ss 
— Oh! je suis-hon chrótieg , s'éoria-t-il , devinant instinctitement que cet 
‘homme songenit à:l'abandoaner ; je-vous jure sur le Christ que je me ferai 


_ _ tner plntôt que de laisser entrevoir à vos bourreaux et aux miens l'ombre de 


la vérité ; mais, au nomdu ciel, ne me privez pas de votre présence , ne me 

privez pas de vatre voix ‚ou ‚je vous le jure , car je suis au bont de ma force , 

je me brise la tête contre la muraille,et vous aurez ma mort à vousreprocher. 
— Quel âgeavez-vaus ? votre voix semble être eelle d'un jeune homme. 

\ — Je ne suis pas mon âge „Car je n’aì pas mesuré le temps depuis que je 


'enieici. Gequeje sais, c'est que j’allais avoir dix-neuf ans lorsque j'ai été 


arrêté le 28 février 1815. : 

— Pas tout à fait vingt-six ans, murmura la voix, Allons, à cet âge on 
n'est paas encore un traître. 2 ê } 

— Ob! nea! non! je vous le jure» répéta Dantès. Je vous l'ai déjà dit et 
je vous te redis „je ma ferai couper en marceaur plutôt que de vous trahir. 
_ =- Vous avez bian fait de me parler, vous avez,bien fait de me prier; aar 
j'allais former un autre plan et m’éloigner de vous. Mais votre âge me rassn- 
re ‚je vous rejoindrai ,attendez-mof. 

— Quand cela P En Rn , 

— El fuut que je caloule ns chences , laissez-moi vous donner le signal, 

vn Mais vans ne m'abandonnerez pas, vous ne me laissereg pas seul , vous 
viendrez à moi , ou vous me permettrez d’aller à vous, Nous fuirons eusem- 
ble , ef , si nous ne pouvons pas fuir, nous parlerons , vous des gens quo 
vous aimez , moi des gens quej’aime. Vous devez aimer quelqgu'un ? 

— Je suisseul au monde. Ô ef 

— Alors vans m'aimerez, mai : si vous êtes jenne,je serai votre camarade ; 
: st vous êles vieus, je serai vatre fils. J'ai un père qui doit avoir soizante: dt dix 


| Bépôt de Vins d'Espagne & 









“_prisonnier, était d'avoir un compagnon; or la captivité partogéc,n’ea 


„Edmand crut entendre eemme un-rire amesrpercer la voûte et monter 






































MGARCADERIER, 
chez F. CBEÉMAN , rue dite Spuistraat, n° 37, à La Haye. 


La bouteille de Kéres (dit Scherry) 1re qualité... 
Id. Finto doux supérieur spécial. .. . . E 
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Cours des Fonds Publies. 


‘Bourse d’ Amsterdam du © Novembre. 


fi cnuas 
| 6 nov. 


Dette activa. .. ...… 
Dito dito, ......... 
Dito en liquidation ..... 
Dito dito.......... 
:Dito des Indes ..... 
‚Syndicat ...... 
D 


MO's eee bs 


Pays-Bas. EE 
Société de Commerce . 
Act. dulac de Harlem. . . . 
Chemin de fer du Rhin . … 
Act. du-Chemin de fer Holland. 
! Oblig. Hope & C.1793 & 18165 
__” {Dito dito 1828 & 1829 5 
Inseript. au Grasirl Livre „ „ 
ertifieptsau dito. « …. . 
*’Ditoinscriptions 1831 & 1633 
Empruntde 1840. .. ... 
fa, chez Stieglitz et Cornp. 4 
Passive .. e.….e.. 5 
Dette différée à Paris... .. 
Deferred ; ….…. «ss 
Ardoins. « .........b 
Dito... ..... 
Couporis Ardoins . 
Obligetions Goll. & Comp, , s5 
Dito métalliaues, … «jr, Arid} 
Ditg,dito …… <<... 2} 
Veseriptlons auGrand-Livre 3 
Ketfide1358 : sa 
en (Einprunt à Londres 1839. , , 
Brésn. | id. 1843. 


Portugal . . Obligatinns à Londres … .3 


Mussie - - 


IEEE 
ngen 


Espagne . - 
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Autriche. . 
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Bourse de Paris du 6 Novembte; 


ve vies 1D 


Naples . . . Certifcats Fatconet.'. . . „ 
Pays-Bas, „ Detteaotive.:, « ‚4 
4e Dette active ars Â sn 


BO, opeeseeman. Bee 


tt el ue ive Et A Ed ì ' 

Étaies-rd : Iovligigede aid isagnd ier dep 

enn strewer bagrn d > ogen, PA: so Hog ES eten ae ern ae bss oM 

“Bourse d’ Anvers du 7 Novembre. 4 

Métalliques, 5 /,». — Naples, 50, ». — Ardains, 5 9, 233, :P 

Dette différée ancien, ». — Passive. 5t/o ». — Lotsde Hesso ». — Calf 
: de sir 


après la Bourse (2 $ heures), Ardoin 28 3. : 
EREN EE En bd a 
'“Bourdede Londres dus Novembre. *… 7 

3 °/n Cons. 6} 3. — 24°/o Hòll. „582,59. — 40fo, 923, GB. — I 
bej 83 „27. — 89/0 B1 2,87 3. — Porlug: 57,59. — Russes 113, 115. 3 
“Bourse de Fienugdh'34 Octobre. … À 
Métalliques, 5°/o 111 2. — Lots dg: 500, 159 3. — Lots de fl. 250, 12 
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ans, s'il vit encore : je n’aimais que lui et une jeune fille qu'on appelait 

cédès. Mon père ne m'a pos oublié, j'en suïs dûr; mais elle, Dicu sait 's 

| pense encore à moi; Je vbús ainiëraï comnië j'äimigie moi père.“ ' 

|__— C'est bieiù, dit Le' prisonnier, à demäta.' 97000 EA er 
Ce peu de paroles furent dites avec un accent quì convainqúït Wáhidsg 
n'en demanda pas davantage, se releva, prit les mèmes précautións pon 

} débria tirés du mur qu’il avait déjà prises, et repoussa son lit contre lá 

raille. GN 

Dès [ora Dantès se laissa aller tont entier.à son bonheurs il.n’allaig pla 

_ seul certainement, peut-être même allaitsil ótre libre; le pis-aller, sil 7 


qu’une demi-captivité. Les plaintes qu'on meten commun sont prasgue-® 
prièree; des prières qu'on fait à deux sont presque des actions de grâoen., 
‚Toute la journée, Dantès alla et viat.dans.son.cachot, le „cmur hendel 
de'joie. De temps en temps cette joie l'étoufFait. Ul s’asseyait sur som kits g 
sant sa poitrine‚ayec-aa main. Au moindre hruit qu'il eutendait danste 6% 
dor, U bondissait vers la porte. Une fois ou deuz, cette crainte qu'on. Jee of 
„rât-de cet homme qu'il ne counaissait. point, et que. cependantil uimaik $ 
comme un ami, lui passa per le cerveaus-Ators il était décidó: au momete® 
le geôlier écarterait son lit, baisserait la tête pour examiner l'ouvertura,d8 
‚ briseraît la têtà avec le pavé sur tequel.était pobép eu druche: AG 
Oa le condamnerait à mort, il le aavait {bien; mais n’aligitril-paa AN: 
d'ennui at de désespoir au moment où ce bruit miraculeus |’avait.rendiës 
vie? ee : : AE nt 
Le soir le:geôlier vint; Dantés était anr son lit ;..de là, it Jai seunbloif 
‚ gerdait mieux l'ouverture inachevée; sans doute il regasdale visiteurs 
tun d'un ceìl étrange, car celui-niluidits NE nk 
ee Voyone, allez-vous redevenir encore fouP. … ee 
;__ Dantès ne répondit rien, it eralgnait que l'émoken de sa vois.ne le 
| Le geôlier,se retjra en‚secouant Ìa tête. : 
La nuitarrivóe, Dantès crut que son voisiegwefiterait du silence ef 
curité pour renouer la conversation aveordijmeais.il se trom sait, W 
‚ eoula sstis qu’'agenn bruit répondtuehsstléeteuse attente: Mais le leheR 
| après la visite du matin et commaff vönatt d'écarter son tit-de là 
| entend;tfrapper trois aoape biântet vâlles éguuz ; il se prétipitud grs 4 
=— Est-ce vons?-ditâtsimeVolàl. rd hee 
ae Votra.geölierant-jl pardi? demanda la voix. enne rgat od 
— Oui, répondit Dantès, il nè réviendra que cé soir; powers 'd 
heures de liberté, …— * . en at AND 
— Je puis dono agir? dit la voix. 


— Oh! oui, oui, sang retard, à I'instant uiême, je voúb els dupe es 
Aaitöra Lorlier de terre sur Taquelte:Dántès, à rboït dre 

tare, appuydit bes denz mains, sembla céder sous Mij 

tandis qu'une masse de terre et de piietres dédtk 

troti‘ijui venhit de stouvrij du- doasohs de 1'é 
alofs,aû fond de ce trou sombre et dont tt 

il vit paraître une tête, des épaules, 5 

avee assez d'ogilité de l'ezoavatiod, 

ò 5 EES 


kt 


. 
neben d EN 


4 sd iii 


t 
ze E Y Ba, biss 


mnitnd u dre tte vab 


en en 













RE zer 
IT} LEET 


les et ellae de tous s les connaisseurs. „En un nd, ce que Y'on 


« blfohs pas que Îe pl 





LA HAYE, — Dimanche 9 NOVEMBRE 1845, 
E RE 8 AO EN f ae © OA Bente Â 








| oe EL oamamaan. | en 
ee Jntveeenees, enger ratarijg, ‘girreaarune ET MODES. 





SUIBOUS ceux quis intypen à HT prospéritd de notre 







ES! Hoi: rejd ain ir du;royal patronage qui lui est réparti, 
(er MGS ont ‘appris avec, ‘recoshaissance quele Roi a dai- 
gnê accorder’ à M. Vogel faatorisation d'écrire un grând 








opèêra pour notre scène Iyrique, et que le sujet. est puisé 


dans un des plus glorieux épisodes de notre histoire nationale. 


m. Vogel, qui soutient dignement en France la gloired’unnom: | 
justement. célèbre dans le monde musical, est auteur de plë- 
sieurs compositions d’un mêrite supérieur. Indépendammeüt k 


Gs dontertrehgeds-ns, 






d un geen nombre de morceaux ft 
dige atd 8, eb Be. trouvent súr toús 
ur a éorit deux opéras-comiques. qui 






ment àl’étude à l'un des théâtres de Paris. L'oratorio le J uge- 


mentdernier, dont. M, Vogelest également l'auteur, et qui, re-, 
ponten ennen nd gexcité l’ enthousiasme 







ijn, ed hpt dans toutes. wid 


connaît des ceuvres de M. Vogel est un sûr garant que ce jeune 
eompositeur justifiera Fhonorable marque de confiance dont 
il vient Vesak iet. eet 


M. Vogel est Veit wer rndlgies jours à La Haye pour 
prendre connaissance, des, wees de notre Théâtre, du 





personnel qui le còtmposey é st's"inspirer sur les lieux mômes de 


lar couleur. locale qu'il convient de donner au sujet dont il 
8 ’occupe. Hous savons que le scenario est tout tracé et que 
le poème est confié à un homme de lettres, M. Hippolyte Lu- 
cas, connu par de beaux succès sur la scène lyrique. Le su- 
jet choisi, le Siége de Leide, repose sur les deux plus nobles 


gentiments, l'amour, de la patrie et la foi religieuse; le poète 


et le musicien y‚pèpvent puiser tour à tour. de sublimes 
inspirations. M. Vogel, 


rér de leur sujet; les 


vif. ‚que nous aurons mis plus dediscrétion 


mênt ce fait, qui aux yeux de guelques-uns pourrait ne ee : 
tre qu’accidentel, nous semble à nous assez fécond en résul-, 
tats pour être pris-au. sérieux ici et ailleurs. Nous y. voyons Se 
une grande innovation dont l'art doit se trouver aussi bien 


que les intérêts d'une administration théâtrale, Expliquons 
notre pensèe. 


Á notre avis, tant que les théâtres consentiront à ne vivre 


que des ouvrages joués à Paris, ils seront toujours soumis 
à des chances aléatoires qu'il ne dépendra jamais d'eux de 
détourner. Le moyen ne vient-il pas d'être indiqué pour par- 
venir un jour à se composer un répertoire spécial, et tout 
aussi intéressant que celui dont Paris gratifie les théâtres de 
la France et de létránger N'y trouverait-on pas d’autant 

érde, rien ne forcerait de nègliger les. ouvra- 


plus d'avanta 
ges patser Ent br dëlivite dévorante des habitués de ùotre 


théâtre a besoin &'altments solide et variés ; nous ignorons 
ici les succès qui durent t ròis* mois; notre ‘théâtre est un 


3 Emmeke ét.comprennent tout l'bclat qui 


Ke 1 
iË Wi 
eEsentós äv ec ti et un troisième est en ce mo- 


t retourné à Paris pour poursuivre . 
pons pas sur les óvéne- . 





































“gonffre qu'il faut remplir sans cesse, et très-souvent on est. 

; fort embarrassé pour le combler. 
L’opéra forme le fond du répertoire de tous les théâtres des 
‘grandes villes. Les drames, les vaudevilles, et mêmeles opéras- 
‚ comiques y durent peu, et n'y sont considérés que comme des 
> hors-d’ceuvre. La stérilité du Grand-Opéra de Paris, stérilité 
„qu un grand succès rend toujours inévitable, en imposant au. 
_n, directeur parisien l'agréable obligation d'’attendre, pour 
à monter des nouveautés, que le public en ait besoin, est fu-_ 
|= nesteaux autres administrations thóâtrales-qui ne peuvent se_ 
_contenter d'un ou deux ouvrages dont le public se lassera. 
© après une vingtaime de reprósentations. En supposant nije, 
» que Ï’Opéra de Paris se montrât excessivement féoond, cette. 
… abondance ne prouverait qu'une chose, l’absènce d'un grand ; 
En suocès,. — et alors, de quelle utilité ces nombreux ouvrages, 
qui, à Paris, n'aursient fait que paraître et disparaître,‘se- 
‚}. raient-ils pour les théâtres de la France et de l'étfanger? 
No “Ne perdraient-ils pas leur temps et leur argent à les monter ? _ 
Fais, quand lés j jeunes compositeurs sont aussi noembrens 
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Akte 


En peuvent trouver à Paris un ‘théâtre: etun pub 5 Par 
quoi les autres théâtres n 'anraient-ils pas aussi leurs auteurs, 
et ne féconderaient-ils pas eux-mêmes les chrysalides mu- 
sicales, qui oontiennent peut-être des hommes de génie! P Un, 
rayon du soleil suffit pour les faire éclore. Ge que tes jeunes 
compositeurs demandent avant tout, c'est Ìa reikommeée. En, 
prêtant aux jeunes gens un théâtre où ils puissent se produirë 
et un publie qui les applaudisse, c'est exciter leur génie et. 
rendre à Part un immense service. On nefait pas autrement en. 
Italie, et cela explique le grand nombre des compositeurs en 
renom. L'autorisation accordée à M. Vogel de se produire sur 
notre scène Iyrique, et qui met à sa disposition les moyens 
d’obtenir un succès qui ait du retentissement dans le monde 
mugical, est une pensée généreuse, utile pour l'art, qui aura 
sa: portée; elle crée un antécédent qui plus tard sera sans doute 
invoquê avec succès par d'autres, un exemple qui sera suivi 
et qui portera ses fruits, Il ne nous reste donc ‘plas q&’à 
former des voeux pour le succès de M. Vogel; tout nous, HEP 
davance qu'ils seront rbalisés. 
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elio ae ‘ookte année, ande so ekchibi- 
x et Â’euvres de sculpture, M, Geerts 
ttous les honneurs pour. les ‘beaux, 
4 > dvait exposés, et quê tek ä bit, 
ante statue de marbre de cetartisle,, 
lon. Une bienveillante disposition. ‚de 
raak pelo NL. Geerisd’ exposer son ceuyreà Bruxelles; 5 
ne ici, elle a obtenu tous les suffrages; et astjoùrd’hui 
oettó gracieuse composition est venueprendre da. place d'hòn- 
neur qui lui avait été réservée dans la galerie, áu Roi, Posée 
dans un endroit apparent, et parfaitement éclairée, elle attire 
tous les regards de ceux qui sont admis à visiter la belle gale- 
rie du Roi. Une pareille distinction permet à Pr artiste d'être. 
maintenant fief de.son,euvre. en 
M, Geerts, ui la cathédsgle d'Anvers doit le maguifique 
Jubé qui la décore, vient d'orner l'église de St…-Thóròse , 











danse Westeinde, à La Haye, de figures et de sculptures en 
bois d'un fort beau style. Ge -travail-fait-le-plus grand hon- 
neur au ciseau de l'artiste, et on se e plait à à en admirer la belle 
exécution. 

Nous savons que äl, Geenty est auss 
bois une chaire da vérité ‘pour pet 
ohoisi par Partiste-est cetuf de JésuêTgissant venir à lui les 
enfants. Tout ce que nous avons vu jusqu’ici des ceuvres de 
-_M. Geerts nous donnele droit d’attendre de son ciseau ‘une 
production d'un mérite incontestable. * 
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THÊRTRE=ROVALSFERLGALS. 








A IS décider lestreeòs des pièces qu'on tui présente. La 


Ee première représentation d'un ouvrage important 
RODOS ost toujours écoutée par lui avec ‘une certaine rete- 
nue; on dirait qu'il se tient en garde contre ses émotions, 
qe’il-ereint que Tenthdudläsme- he fakssò sch jugement, é | 
s'ilse montre un instant expaùsif,-ctest qu'fln'à pè-r Porter 


àFestrèfnement qu 'exerce sur- hii-ou- lintórêt de Ja äitua- 


tiofi” dreunde; ol Je talent vräi et chaleúrenx de Factete,. 
mi Ailewrg, Tes choseë Hete 





passentpas d*ame-mhät fuse éekië, desi prudent ; K 
premier jour &st celät  drtdöerde: lota Vietoire ou delá dé 
faite; impression qe’ ton. éptouve'-akdrs, ebt- totjduts celle 
qe’ or accepte et qui reste, et si Ja reptósentation â été écoutée” 
_ Ik prémière fois avec calme, ave froideur, quelque êtourdis- 
sant qúe soît Tetriomphed' unèsecondèépreùuve, la pièce n' aura 

qu’un succès d'estime ; elle n'aura pis d'avefiir devant ette. 

Cette manière de juger tes choses ù’est pas fa plus skre; etrnóus’ 
prétérous que du jugement de la vetlle on appêlle à Y'ópiition 


du lendemain. Eest- faire passer la déciston par’ teus les de- 


grës, la: sanctfohner; Tui-dorinet tontò le gravité d'un ärrêt. 
désormais inattaquable. Si cétte bhanìère est conförine 'à nos 


habitudes de prudente circonspeetion, elle est peùt-ätte assi | 


due à Petpéfiënce' due V' or ‘A qüe’ les: ERôses vici: sues, 
ze pe a 5 represen-; 





tation, ont úrie! ‘Hûärchie ‘plas assurde, plus eertaine ; ets 
ntation, … | 
du Fendertaïn’ poar coûsttét f Te stécës de Fobrre dhens 


spêctateurs de 1 veille tietouiwent éfl foute las 


avaient eu Vavant-goût. : 

Gestainsi que Tes choses se sont: passdes pour Charles VI 
et nous nous y attendioris, E'afffuence des spectateurs a éfé la 
même à Ta seconde ‘teprésentátion; Le publie avaït hàte-de. 
_eonsotider par de nouveaux “pplaudissèments te ‘beau succòs 
qu'il avaït-pressentiet de placer : avec éclat au répertoire un: 


bel ouvrage, rehdussé part toute Ta. rickesse -d'une brillante: - 


mise en. scène. Havait à ceut- de couvrir de ses uriankimes: 
braves Facteur qui venit de Ini révéler de nouveau toute la 
porte de sor talent. Bans la création’ du rôle de Charles VI, 

Lorezzo à döveloppé les’ plus heureuses qualités, coïnte’ 
ekanteer et Córhmie tragädien ; le steeds ‘qu'il vient'd’ obienië: 





Pedëpäs def fait; pour’ Te'pler” biet avant ders Te Len” 
publique. ‘Nous avons déjk dit: Feffet: qa: avaif produit” Ta 
première fois, et cette sono repröséntätion: a retrouvé le 
publie encore-plus.ravis-plus.enthonsiaamé du talent de l'ac- 
teur. „Applaudi avec transport pendant toute la représenta- 
tion; ia été'éncere ùne fois ráppelé après la pièce; au bruit 
des bättemerits ‘de mains de toute la galte, Darrs un’ parel ae 
cueil Eorezzò- adá: trotiver Ja’ récompênse ‘de sas ootsetèn- 
scieuses études, du moins un artiste. tel hi lui, È en abi. 
tionne pas é aútre. 

Ce ; que c c'est’ pourtant que Yentrafiiement de ait: € Pest 
l'éftacetle électrique qutse communique de Pun àl'autrèet se: 


propage. Mille Planterre à quf'noüs avions reprochè d'avoir 


manquê de vigueur dans, le rôle d'Oäètte, s 'est montrée bien’ 


supérieure cette fois; plus sûre d'elte-même, plas assurée 


des effets de son rôle, elle en a beaucoup mienx interprété les 
situattons pathétiquós; et le ptbic, satisfnit de ses eforts, Pa: 
aussi tappetée aprék la: pièce: Mirte Hilen, qüï a le bon 
"esprit d'écouter les observations qu’ om ‘Tai adresse pour en 
De son bki a atis? teut ‘Gonpris oëtte £ fois le rôle d'Tsa- E 


5 prs de sculpter en N 
î ue église. Le, sujet. 


Ee QLEOTRE public, a,uge manière àlui de juger et de, 


„uri vif plaisit, ni des débutants sur tes 


t, st lo rólk dé Tiniignier dans Ta’ Reine de Onzet. Ee aoe 





belle de ‘Bavière; elle ya prèté an accent plus grave, plus 
sévère, autant toutefois queson gräcieux visage peut prendre 
l'air róbarbatif. Nous répétons les éloges que nous avons 
déjà donnés à Allard, à Reppauld, et à Léon: „Fleury, à à qui, soit 
dit en passant, nous ypudriëns voir le casqúë en tête, quand it 


_ vient chante, ses eûuplets Auprès. det feux. di bivouac ; c'est 
làsans doute une distraction de sa part. — Les dns ont 


fait le plus grand plaisir, Mme Lucien Clair et Mlle Yrca ont 
été applaudies avec transport jusqu'à deux reprises. 

‘Samedi dernier, nous avions cru avoir tout dit dans notre 
long article sur Charles VI, et cependant nous avons commis 
un oubli que nous ne hous pardonnons pas facilement, Nous 
n'avons rien dit de l’orchestre et de son chef; l'un et l'autre 
ont fait preuve de talent et.de zèòle. dans Vezâoutien de cette 
difficile partition. Ils ont eu une bonne part au succès de la 
pièce. Les chceurs, bien appris, bien exóeutés, ont aussi con- 
couru au parfait. ensemble de l'ouvrage, et nous devons en 
remercier l'instructeur Stréleskie, notre second chef d'or-, 
chestre, qui lesasi bien dirigès. … . 

“La troisième reprèsentatión de Charles PI avait encore. 
r6uni jeudi dernier ùme afituence considérable de spectategrs, 


Toút jüätifte le succès de cet opéra; Lorezzos’ y montre de pluis. 


en plas touchant, päthétique, admirable inêmedans certains 
pâssages. Mille Planterre s” y fait aussi fort applaudir, Le Ed 
des Shirtes a excité ‚Fenthousiasme de, tg PET Tin 

ik jd Je EE 5 la scène de. 
'aaAfse EPE sports non moins vifs 








Padaniratiór: mÌ we a peut-être pas de pièce qui ait prouve: 


plas clairement ce que peut le talent d’ un acteur pour 
animer, échautfer la scène et sauver un óuvrage de Îaamrono-’ 
tonie òù dela Fenteur de quelques- unes de ses situations. : 
Toût entiër aa brillant succès qu’on vient d’obtenir, le. ré- 
pertoire n’a-guère changé cette semaine. Le Chevalier du Guêt 
réprösenté Fundîdernier, et fort bien joué par Bizot, Bernard 
ef Mille Dorsan, a été revuavee grand: plaisir. Nous éprouvians 
une vive satisfaction de voir Bizgt t préndre ‘dans leChevalier du: 
Guêt une revanche éclâtante du 1 Thaupvais rôle que Yexigence, 
durépertoire tui al impotet 





sée par Lueier Clair et Sa’ fes á réuni tous lès vafragen, 


ef excité“d unantmes appl: poesie 





RE agg _— Depuis un mois, 
notre Théâtre national, nous ramenant ses acteurs las sans 
doute de eueillir des lauriers en provine e, arepris lé cours 
accoutumé de ses représentations ; sa saison d’hiver est com- 
meneòe: B'eù vient que nous n'avons ènore rien dit oi de In 
refitrée des anciens acteurs que Te public erg! touj ours avec 


j ‘administration, 
le fait, fonde l'es- 
fndilarpte de notre 
té de notre 
PE ons lui vil rooOU RN tot: 
En „ Serait-cedonc l'impossibilité de foner* 
pit Bien: ance, par égard, nous aurait engagé jusqu'ici à 









sans doute bien: avisée dans les ehe cl 





“nióastäïre P S'il en était ainsi, ce seraït fort „mal enteridrèdes 


intérêts de l'art. Le silence de la eritique n'a jamais oorrigé 
l'acteur qui s'égare, tandis que la frânchise quï dit tout, 

mais avec modération, éclaire T'artiste ‘sit Sel döfaltte ef Tai 
fournié les moyens, s'il est enckin à écouter les bons tonseifs,’ 


- d'améliorer son jeu, sa diction et ses gestòs. ‘Mais nous avons 
“vu eette année tant de noms nouveaux sur Taffiche, que zous’ 


avons trouvé convenable de Jes laisser se caser tout àleur 


. aîse, s "accoutumer à notre scène, persuadé que nous étions 


que le public, notre grand maître à tous, saurait fort bien fai- 
re la part de chacun par ses applaùdisserhents ou par son si- 
lence. Nous nous sommes réservé de ‘reprendre plas tard. no 
tre besogne en sous-euvre et d'arriver ainsi, quaùd l'ocea- 
sion se représentera pour nous de dire un mot, avec une, 
opinion déjà toute faite et sanctionnée ‚par le públic. Ce peu. 
de lignes nous ‘semble suffire pour expliquer ek  justifier lesi- 
lence que nous avons gardéj jusqo' ick. 

Et puis, à ‘dire vrai, nous avions bien aussi quelque peu de 
maùvàise humeur causèe par la póénurie du répertoire, qui 
continue à nous offrir „proagus tónjours les mêmes’ pièces. 








N'est-il pas déplorable que 5 V'idsousiance de ‘ceux’ qui chez 
nous pourtaient’ fort biet ‘&crire poúr- notre scène, ee qu ’ils- 
ne feront pas tant gu’ én’ bbr réglement ‘né leur aura pas äs- 
suré des droits d'#útéut, force Tes directeurs de notre Théà- 
tre national, ä Là läje comme à Amsterdam, à à aller glaner 
‚dans un chârf, étranger?” Passe encore gi le choix des piè- 
ces frangaises que l'on consent à traduire ne se bornait. 
pas exclusivement aux prodactions de la niauvaise. littérar. 


‘ture étrangère, au genre faux du méladrame.. Pourgnot 


s'en tenir éternellement aux chefs-d’ceuvre.des.dranêdur: 
ges Amicet: Bourgeois, Bouchárdy- et Guilbert-Pivèrieeuirt?’ 
Ne vartdrait-il päs mieux &'occuper- sbriëuserkerdt” de nata- 
râlise quelques-uns ‘des meiflèurs draines dus “afk spiri- 
tuels auteurs frangais’ de T'épogue. Le gel y trouvêrait b bien: 
gede poidprë rá zat Cond Ben. âi leurs, u 
dein s arhuser. àvee ësprit, avec 
dep ens du bon se sens, de la vraisemblar 
Y gagnerait aussi ; nos acteurs, Lok d 
meilleure école, ils deviendaiens sais, naturels, dans Ren 
gestes, dans leur déolendatienjabeitdo tees dans leurs effefs etils 
finiraienit je! fahrdivetoekrde te:faux, Y'outré; le:ridieule 
etssantóut:- ten; eliëfovekhés:- Mais; difa-t-on, le publie veut 
d'en Tät'eridaite desrmierddrames ; ce sont les'-piètes qu'il 
aime et quï l’amusenf.' Si ce „genre. est en vogde aujour-’ 
d’hui, à qui la faute, si ce n'est á ceux qui nië ‘nous offrent, 
pas d'autres ouvrages. Qu'on essaie d'une borne comè-, 
die de meeurs et d'observation, aux scènes bien faites, aux, 
situations vraies et attachantes,. et- on verra si le public.n/7: 
prendra pas goût, si le beau onde ne viendra pas V'écomders 
travan est opmer asnois denbehncmchiolas en fahe;- A fan 
dwaites taddersen òrdes plus. brerebes ai se fónt-payer fort 
eher. Mats-sar la caisse d’ un théâtre royal ny aträit-il donc 
pas à prélever’ quelquës sommes qui servissent de primes 
‚pour la bonne traduction d'une comédie ?’ Nous livrons ces 
rêflexions à ‘ceux qui ónt vraiment à ccëúr Ta nen 
de notre Thòâip ' national, ) 



















Eesti qui on salud: ie rentréo de notre i ti 
table actrice, Mme Stbopendaal, toujurs sî vraie, si intelli-, 
gente, si parfaite dans son jeu, et le vif adeueil qui a éte fait à 
Mme Valoïs- -Sabfairolles, cette charmante actrice tart aïnée 





des. „agisätkons et des oprotten de toutès ae aux lens 1 
Théâtie- -frangais d’ Amsterdam a été en-proie depuis quelque, 
temps, grâce à l'incurie: dés “tiauyaises administrations: qui- 
s'en étaient emparées, ee- nous ést aújoùed’ huiane grande joie: 
de voir Ie publie accóuriren foulè pou rócorúgenser hes efforts 
d’ éminents ârtistes, et grouver én mêmò temijfs- set syiipathie 


pour les céuvrès des grânds maîtres dont la Frances’ konore— 


Samedi dernier, Faffia aft spe ateurs bird 








d £ E gein 
iramense succès. La. tagddie’ de u atoutd 
de en beautés du premier ordre, et eÎlea eu d’ exel 


terjprètes dans les neteups parisiens. Ille Daras jöne arend: Ee 


i 5 ag promier ang enh es rlink, dd B on 
he Leste do Ie, gal Angleerre; pat boithyestydfjdfinke sur 
son piédestal, dans. Rezeigde ‘de-Ja: newvelle bourse, à Lemkes: Cette 


finiment der tätentrle.rêlä de Virginie. Placée, commeroer sait: 


dans les plus ‘toudhuritessttuatives, elle y aen ‘888 riiórmiëtits 


sublimes, et on péüt” dire que cette actrice a fait de ce rôle 
‚une des plus belles et des plus touchantes conceptions tragì- 
ques. Sa démarche est noble, ses traits sont majestueux et elle 
est en útre “magnifiguement belle. C'est un des beaux ta- 
lents tragiques de T'époque. Elle a été rappelée deux fois 
dans la tragédie de Virginie, et.une fois après la comédie de. 
la Jeunesse de Henri’ V. — Dans Brute comme dans Oreste, 


David a été maguifigue. Le rôle de Virginius est un de ses 


plus bedux; iFa’yr det: shontré supérieur à tout ce que la re- 
nuntide wvait: pubtió-dò son mérite comme tragedien: Par 
Feergië deb jeü, Id à plusieurs reprises soulevé la salle, 
provoquê d'énthousiastes applaudissergents, et mérité Îes 
honneurs du rappél, ie “Érees,- Jeans otenr du thé âtre de 





1"Odéon,.a reu du publi vh erharorh leona). ie a Bee, 
té grandeur, les mouyerkönts tútraltueut d'utie âme : ‘passion 
riée trouvent ún af” Interprète dans ce côniédien, qui; 
chaque fois qu’il apäf la Aússi mérité Yovation da rappel 
avec tous ses hondt ee Wle Lee @st „une toute jeune 
personne: qu'il serafiig gue Îe moihdre éélat de voix va bri- 
ser; mais toute creintgpesse. bien vite en entendant sa vóix 
douce et harmonieussgderanin, sans efforts apparents, énér- 
gique, forte etvibranig suivant: les situations. Próquemment 
interrompue, par les: „applaudissements dans le rêle dAndros- 
maque, sitt le rideau beisse; elle a dù reparaitre en comp 
gnie d’ Hermione, d'Orebte:et de Pyerhus. Honneur mêrité, 
qae le publie 4 An s ‘emptessë. d'accorder à à gei va 
des droits. N 

„Les ubiehs El rissienr’ Pär. Je ‘suicide d'une dófaite 


Pr AMC RE 
òùd’e Wilkes. L Lex-dirècteur de ce théâtre, ‚bien tui-en‚a 







hed à voulu suivre moralement les maximes du’ Porti- 


que; mais ne pouvant raisonnablement se tuer, il s'est 
condamné à un départ pröcipité, espérant que le pardon. 
naîtrait un jour pour lui de V'oubli. — Que la route et ses 
fautes lui soient légèéres! Du moins ce que l'on a gaens à 
cette fague, c'est quel la plateëst maintenant vacante et que rien 
nes’ oppose plus à ce qu”ellé soit dijfnement occupée par un är- 
tistede talent, quia tous Tes droits possibles à à Ta faveur publi; 
que. Ïl faut ua spectacle. drangais à notre capitale ; „dans 
l'état aptuel de la civilisatien, c'est in. besoin,pour. la sopióté, 
c'est de dölassement. le plus: spirituel. de l'esprit,:Si,le publie 


‘d'Amsterdam. a. patie-s'enéleijnet depuis uelque temps; 


lanaisaged est‚-nomàtme;autrd diveetidn donrniéé au goät-du 
des: bee todtsoò-giekie dwdmiifstratiois sans ports 'èt 
sas: igendetai Ho ont fait: qte pässer’ tre Hott; s 
Mais‘ qu'il érfive wi-diredteúr dapiable, et fa etste 
aú Théâtre, dès qu'elle saurà d’avancé qúe Îès plus, donces 
jolissantes \’y ättendent. Selon. toutes les probabilités, le tra- 
gêdien David, fort de l'appui de la haute. société et. de tous 
les amateurs des arts, va prendre la direction: du Théàtre- 
francais. d' Amsterdam. On: s'ocgupe sóriensementanjaar- 
Sdu d'aplanir toutes les difkoultés-Nous-nous empresserons 
d'anroncer la ‘éonsolidation - de: cette: ON En, 
dès que la nouvelle nous en sera parvenu, a 


hd _CHRONIQUE. 


, Nate scale de peltftare wende: faive-ume nouvelle: perte, Lir28 
beng M. Oberman est mort à Amsterdam, à l'agerde-84. ams. Gaus 
autre maître, sans antré, guïde qua le; sentiment de l'art: gaisstait enJui,. 
et par ses.propres études, il est parvenu à imiter la naturedans twöïs gen 
res différents : le paysage, la.nature morte, et. bes Heure ob-des fruits), 
Qherman était an: ‘peidre de Panoienhe école, préftrant Ia. représentatden 
fidète de la nature à toutes les eapricipases conceptions de: la: fantaisie. 
Gelui qui le connaissait superficieHemert, ne vayait en loi quan hom” 
me simple, mais eq aipprefofdissant son caractère; on. était-étonné de 
Pétendue de ses  commaissanees, de Ja Gnesse de ses. observations et de la 
sagacité de son jugement en matièrè-d’art. — Ou se proposer de faire 
sous pen une vente, des tableaua qu?il a-laissés après sa mort. sd 

«Par arrêtés royaux du-roì des Belges, M. Eugène Verhoenkliovanass 
autorisé à porter la croix de chevalier de Ordre de la Légion-d? honneur: 
qui tur a été décerné par le roi des Francais, ef Ja. eroër de chevalierde 
hore da Christ, qui lui a été eonféré par la'reine de Portugat: or En 

te 3 Le ror de bla "kiept: dlaegopder: la déeoratien vide 
















statue, taillée Een leg térde-Carrare le plus: pur, a muf pièds dent - 
pouces de ha Galt ú Îa tête ceïnte d'un diadòme suf’ dogbiel: eta: 
trelace Bids trois royaumes-unis; de:la main dioiee elle: 


taes B de la gauche le glnhe. Le castuame est eelde Ter- 
duesdelandarretière. La pmen la Opete 
ak Mm. ‘Eugène Delacroix a terskrié tes: b gunt Cri brent 
Bana pour la bìbliothèque'de:la Chamhess dus Pairs. Sar- Ja-c coù- 
pole, M. Delaproix a représenté PElysée: des: gránds hommes décrit par 
Danie. On y voit Dante lui même conduit: par ‘Viegile, qui le présente à 






_ Homère, Horace, Axise, Stace, etc. Autour-de dâ coupole, Partistie 


peint. Alexandre, Achille, Pyrrhus,- Annibal;; ear nl So- 
se, Platen; Aristòte, Orphée, Bésiode ot-Saplkó. 
+, Onrvient de représenter à: heen aver un eed: eso! un opéen 

















nouveau èn cing actes, composé par M. Richard Wagner et intitulé 
Tannhaeuser. L’auteur, jeune encore, a été rappelé sur la scène après 
chaque acte ; et, après le speetaele, les musiciens de lorchestre et deux 
cents j a gens ont été lui donner une brillante sérénade. 

Un nouveau journal appelé la Femme Américaine se ‘publie à 
vifke il est édité, imprimé et publié exclusivement par et pour 
les femmes. 

Pet ‚La vénérable Mue Rotlischild, de Francfort, qui touche x sa ceri- 
tième année, indisposée’ dernièréimerit, faisait à én médecin des repro- 
clies sur Pineffitacité de ses preseriptions. « Que vonlez-vous; madame, 
lui dit:son dodteur, hens.ne.pouvons pas nialheuteasement vous rajde- 

gir, — Erreur, docteur, répliqua la dame avec infiniment despri,j ‚je ne 
demande pas à rajeunir, je désire wieillir, au contraire,» …— 

_ 4”, L’acteur Volnys, qui a récolté, en parcóuran} la France et Véfzan- 
ger avéc sa femme, la célèbre béoatine Fay, des hravos et de „bonnes 
rentes, vient d'acquêrir une grande maison. sise à Alger. M. Volnys a fait 
cette acquisition moyernnant 360,000 fr. dont 300,000 argent comptant. 
On voit que la gloire théâtrale ne s’envole pas toujours en fumée. 


be 


MODES D'ADTOMHE ET D'AWER.. 
VÊTEMENTS D'mvan, 


Helin. mantelets, éeharpes. — Parmi les diverses formes de 
wêtement € qui ont paru jasqu’á ce jour, la plus distiriguée et la plus gra- 
cieuse est sans ‘contredit celle du pardessus-paletot. Ce pardessns, à 
trois coutures, sans pli ni derrière ni devant, n'indique la taille en au- 
cune manière et. descend jusqù’aux genoùx. IÌ se fait avec un petit col 
arrondì, avec'ou sans manches, ef peut êtte ouvert sur le côté où on le 
lee avee de'la passementerie. IÌ se fait encore avec plis dans le dos, 
mais alpre les bouts des manches deviennent indispensables; ce dernier 
genre convient òn ne peut mieux à la soie; mais, en velours, le pardessus 
est préfgrable sans pli. Les pardessus les plus élégants sont èn velours 
noir et de couleur foncée, doublés de blanc ou de couleur semblable à 
celle'du velours. Les plus ordinaires sont en satin àÀ la reine, en gros 
d”Ecosse, en satin, en lévantine de toute couleur; la moire paraît geni 
devoir être ernployée. La garniture de ces pardessus varie selon, le g 
de Pésôtfes elle est soit árubans à franges, soit en passementerie, soï en- 
cer àbtrgts rubams de velours. Le > gelen de soie et toujours de ode 
sur Îé velours noir. 

: Les pardessus à taïlle juste, avet pélerine ot bte de maik se 
werront encore cette année, quoiqu’en.moins grand nombre; ler Tara 
couservern à pêrr près celle de Phiver précédent, et ils se feront gBajoafs 
en étoffe de soie et en mérinos cachemire, Les visites en velours de 
blées de satin et bordées d'un galon, qui ont été en sì grande vogue 

autemmnë, ne seront plus adoptées que par les jeunes personnes; mon bide 
pourront cependant servir-encore pour visites en voitures, mais leur cou- 
pe'nécessitera toujours un second nee plus chaud et d’nne plus 
grande dimension. 

Une autre forme, qui ì offrira-peut-être moins de nouveanté que eelle 
de pardessus-paletot, mais qui sera également bien adoptée, sera belle 
du pardessus erispin. Ce dernier modèle, assez semblable par derrière 
aux anciens crispins, descend jusqu’ausgenoux, a des bouts de matche 
et un petit col carré. Sa coupe est très convenable poar les femmes d'un 
certain âge. En général les vêtements d'hiver se feront, pour les jeunes 
fernmes, platôt en couleur foncée qu'en couleur noire. 

On portera beaucoup d'éckarpes en vélours écossais et en velours'bro- 
ché; il y en a de délicieuses dont le fond est uni; de couleur foncée ‘avec 
de larges rates de couleur dans le bas. On verra encore quelques beaux 
mautelets en veloars, ornés de plisiears garnitures en peel et ap 
à Ja saignée. 

-_Robes. — La disposition. des étoffes núuwelles peur robes zailides 
offre cette année ane grände variété de choix; cesca pòäir de’ plupart de 
riches dessins ét de larges rayures. Le genre d'étofe Gai päwaît: ‘devoir 
dominer est le dàmas royal et le pékin’alhambra à grândès rayures ma- 


__tesét satinées: Le: Ppropadour est toujours bien adopté pour soirées, mais 


iearta cependant moine de vogue que l'hiver précédent; il sera à plus 
grandes rayures et à bouguets pluis gros. Pour. soiness. ij y aura „chro 
re des. robes pyramides à guirlande en taffetas glacé; d'autres en, da- 
ras de toutes couleurs avec riches dessins diminuant de Gadet dans 
le haut de la jupe; puis aussi, d'autres à colonnes ihitant patsdtement 
Ja.dentelle. Pour robès.de demi-toilette, les pékins satinés,. Tel Mgon- 
nés glaaéb, les moitesuniës, les popelines, sont t toujours bien ‘a 
Les tetgures transversates satinges ù'ontpas été aomiplétement abandun. 
nées; mais elles sint moins äpparéntes gie celles des. taffetas de cet. été. 
Peur négligé du matin, les pékins dé daise , Tes” pupielines, les cachemi- 
ras et hés maérines sont toujours de mode: 

 a'fartae des. robes n’a pas beaucoup: varié cette saïson : ce'sout tou- 
oare poa les gobes de soirées en étoffes, des oumagat: déoolketús, plats 
et à; ; Ioagrtes paintes. Les jupos continnent à ae faire extsêrmêtent lon- 
gues, et faisant même un pêu la-quene par derrière. Les garnituves de 
dentelles sont plus que jamais en.yrande vagwejposdes soit: en volants, 
saït en tablier ou en gros choux. Of aasnre:même que presqueteutes les 





largeur ou redder de.ne: 


garnitures de dentelle noire seront employées sur les robes de taffetas 
de couleur claire. Les robes de visites se font encore à corsage plat et 
montant, à manches ouvertes sur le côté : on met beaucoup de revers 
tournant sur la manche et garnis d’une manière anologue auxornements 
de la jupe. Les étoffes de cette année sont tellement riches de dessins 
qwelles ezcluent presque toute espèce de garnitures en pareil. Le damas 
royal , le pékin alhambra seront ornés de plusieurs rangs de passemen- 
terie et de velours, posés en forme de volants. Les taffetas a raiessatinges 
qui sont moins épais, poürront être garnis de deux grands volants à 
dents, bordés deffilés gäraffrés, le corsage de ces robes sera orné de pla- 
sieurs garnitures légèrement froncées, bordées également de petits effi- 
lés. Les redingotes du matin se feront à corsage entièrement plat, extrê- 
mement montant, fermé avec des boutonnières ; on pourra y ajouter par 
derrière ane grande basque eam ou par devant une simple kn s’at- 
tachant sur le côté et remplagan inte ouverte. … 

Coiffures. — On sjed bek. ni En matin, desc capotes en satin 
couleur foncée ornées de ruches à la vieille, de rubans à franges et de 
velours épinglé. Les chapeaux de feutre, doublés de satin de couleur 
foncée ou de couleur ere, garnis soit de ruban assorti, soit de 
velours noir, seront surtout extrêmement en vogue pour jeunes fem- 
mes et pour jeunes personnes. Pour demi-toilette, les chapeaux en ve- 
lours épinglé feutre, gros vert, ornés de guirlandes de feuillage de cou- 
leur assortie, seront parfaitement adoptés. Pour toilette habillée, on fait 
de délicieuz chapeaux de satin rose, blanc, bleu, paille, gris-perle, vert- 
chou, Lilas, ornés de plumes-saules et de plumes plates, continueront À 
être très bien portés. La forme des chapeaux sera assez évasée et un peu 







ouverte du bas; la plus distinguée sera seulement bmi paer En 

üièrál, ôt portere apotiess HeAMEF genre de 
te BE ABRMN. Tes très-i „Jeunes 
filles mettrönt”tfti $ de toutes en pe la nuance 


feutre, doublée de oale Baines remplacera pour elles leschapeaux 
de castor. 

‚_Les bonnets sont toujours courts et arrondis comme des Pamélas ; les 
plus élégants sont généralement en blonde avec ‘des fleurs; ceux en ra- 
bans sant plus jolis avec de la dentelle. Les coïffares sans fond seront 
extrêmement en vogue cette saison, et se feront même d’une manière 
si élégante qu'elles pourront remplacer les guirlandes de fleurs. 

Lingerie. — Les belles broderies sont plus que jamais à la mode pour 
les fichus, bonnets et mouchoirs; il est trbs-distingué de les broder sim- 
plement avec un gros picot. Lés fichus sont toujours extrêmement petits, 
et il y a peu de changement dans rd genre. 

Fourrures. — La fourrgre parait de Eer Wie GEERT PIUS Whehe 
cet hiver que les années précédentes: le fichu russe, que lon portera 


beaucoup, est un vêtement del la De barn et dins. E il nand gnd 





sìx queues pin bete CEEVERN. JC jeevus age 
fichu wet p pas échaneré sur les bras, af afin Wêtre serréà volonté à à la taille 
et d'empêcher ainsi les plis qui pourraient se former par derrière. Un 
autre vêternent plus léger, plus gracieux encore, et surtout plus nouveau 
que le fichu russe, est la visite, sorte de pélerine à manches courtes, ar- 
rondies par devant, boutonnant sur la poitrine et laissant per devant 
apereevoir la taille, tandisqu’elle descend par derrière à dix centimètres 
au-dessous. Le fichu russe ne sé fera qu'en em a. que la visite 
se fera aussi en velours ouaté, doublé de soie de fourrure, et 
mieux encore, entièrement'doublé d’hermias & 
Toutes les garnitures de hee ia ns 










Á ze, plutôt petits que grands, 
ou de florence, et ornés de cordelières ou de 


e rubans. 

Bas fe bracelet est resté la pièce importante de la parure; on 
Y joint ordinairement la broche, souvent aussi les pendânts d’oreilles, 
mais ces derniers ne sont pas absolument nécessaires. La chaîne de cein- 
ture avec groupe est le complément presque nne dane toilette 
de bon goût. dj 

Modes d'enfant. — Les 'j jeunes enfants porteront cet hiver de petites 
robes en popeline écossaise, garnies de velours, en mérinos cachemire, 
soutachées avec petits velours à franges de couleur tranchant en 





„ront des pärdessúê à taille, dès châtelaines, des vieites à lar, 


ches, en velours, en drap, en mérinos, ou bien encore en étoffe pr e ak 
celle de la robe: Leurs chapeaux habillés seront en eastor blanc de forme 
Paméla, ornés de plumes, et ceux de demi-toilette, en velours, en satin 
et en castor gris de forme deri-Paméla. Les jeunes garcons auront de 
petites vestes à manches longues, entièrenent ferméés du haut et dn 
kas, des pantalons en drap avec galons sur les côtés; ils porteront aussi 
des blouses boutonnées sur les épaules, sur le côté et sur la poitrine. 


__Leurs coiffares les plrie ‘élégantes seront en velours froncé-en forme de. 


toque avec plume blanche, et en castor blanc pour les très jeunes enfants. 
Les jeunes de douze à quatorze ans porteront toujours des écharpes- 
mantelets en drap, et les j jeunes gargons du même âge des barnous a 
capuchons, it 
En NS 
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